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DE. L'ÉDIT EUR. 

• . > 

X- / Auteur, de cct Quvrage ; 
homme de qualité y attaché a la 
Cour de Louis XIV ,• avoit 'des 
mœurs auftères , ainfî qu*uné fran- 
chife^peu commune , qui, le rea- 
doient très-févèrc dans Tes jugemens. 
Son pinceau .eft - toujours Terme , 
quelquefois ‘brûknt , plus fouvent 
incorreét. Il écrit fans ordre, & s*ap- 
pefantit fur desdifcufliohs minutieii- 
fcs. Nous ne donnons qu’un extraie 
de fes Mémoires ; mais nous avons 
confervé fcrupuleufement fes ex- 
prciîions , craignant d’ôter à l’éner- 



gie du ftyle ’,' ce'que nous aurions 
donné à la plus grande pureté du 
langage ; mais on fent que cette 
fidélité ne pouvoit s’étendre à ccn- 
fcrver ce qu’il y àvoit de rebutant 
dans les détails , ÔC de fatigant 
dans les redites. 

, r ' • 

' Au , refte ; cet Extrait , dans 
lequel nous ^n’avons* pas écrit uiîe 
feule phfafé , préfentera un Tableau 
naturel très-inté'reflant , ' d’un 
Siècle qu’on pourroit appfellerT les 
T êif/ps héroïques de la France." 

L’Auteur efi mort dans un âge 
^très-avancé,' retiré de la Cour 
prefque ignoré'^ dans fa Terre. ' 


c . * 


• l .. 
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4 Mémoires. 

1 6 } S ) clans ia vingt-troifième année du 
mariage de Louis XIII avec Anne d’Au» 
triche. 

La Reine accoucha , le z i Septembre 
de l’année fuivante *, d’un fécond fils y 
qui porta d’abord le nom de Duc 
d’Anjou , fie qui fut Monsieur , Duc 
d’Orléans. 

Le Roi Louis XIII étoit atteint ÿ 
depuis quelques années , d’une maladie 
de langueur , qui lui ht fentir » vers 
le milieu d’ Avril 1645 , que fa mort 
approchoit. Il s’y prépara , 5c fit une 
Déclaration touchant la manière dont 
il vouloit que le Royaume fût gou- 
verné , durant la minorité de fon Suc- 
cefTeur. 

Louis XIII mourut un Vendredi 1 

14 de Mai 1643 , dans la quarante- | 

deuxième année de fon âge , à pareil j 

jour qu’étoit décédé Henri IV fon ; 

Père. 

Ainû Louis XIV parvint au Trône 


I 
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DE M. LE Duc DE S.-SiMON. 5 
à l’âge de quatre ans , fix mois & neuf 
jours. 

La Reine-Mère fe fit donner fans refi 
triâion , malgré le teftament du feu 
Roi , la Régence du Royaume & la 
tutelle de fon fils. 

Le Cardinal Mazarin fut Surinten- 
dant de l’éducation de l’enfant Roi. 

Le jeune Monarque fut retiré , en 
1645 , des mains des femmes , pour 
palTer en celles des hommes. Il eut alors 
beaucoup de peine , fuivant les Mémoi- 
res du tems , de ce qu’on ne lui faifoit 
plus de contes de peau-d’âne pour l’en- 
dormir. 

La Porte , fon premier Valet-de-Cham- 
bre , y fubftitua la leâure de THiftoir© 
de France par Mezerai. 

Ce La Porte étoit un homme zél© 
pour l’inftruftion de fon Maître. Ayant 
remarqué , à Ruel , que l’enfant affec- 
toit , dans fes jeux , de faire le perfon- 
nage de valet , il fe mit dans fon fauteuil*^ 

A a 
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Mémoires 

Je chapeau en tête , & joua le rôle 
de Roi. La Reine Mère , inftruite par 
fon fils de ce manque d’égards ; le Va- 
let-de-Chambre dit devant lui : » Puif- 
que le Roi a choifi mon métier , n’eft- 
»> il pas' raifonnable que je faffe le lien ? 
»> & en vérité , jp ne perds pas au chan- 
w ge . . , . » Cette leçon lui fut fenfi- 
J)!e , & n’eut pas befoin d’être ré- 
pétée. 

Le Grand Condé , au retour d’une 
campagne de Flandres , où il avoit rem- 
porté une viftoire , s’empreffa de s’in-, 
former en fecret du jeune Roi. CommQ 
on lui répondit qu’il donnoit beaùcoup 
d’efpérance : „ Ah ! vous me ravilTez t 
y dit-il ; car il y a plaifir d’obéir à un 
,, Prince qui s’y connoît, 

On fait que l’afFeftion extrême de la 
Jleine pour le Cardinal , & la haine 
de la Cour & du peuple pour ce pre- 
mier Miniftre , excitèrent des troubles, 
çn France, fpulevèrent les Pademens, j 
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DE M. LE Duc DE S. SiMON. f 
ïirmèrent les Princes , & firent errer la 
Régente , fon Favori , & le Roi même ^ 
de ville en ville , dont les portes leur 
êtoient fouvent fermées. 

Le Roi avoit atteint fa majorité ; mais 
il n’en avoit pas plus d’autorité , ni de 
crédit auprès de la Régente de du pre-^ 
plier Miniftre. 

Ce Prince errant fut expofé aU 
fiège d’Eftampes , où ' l’on tira plufieurs 
volées de canon , qui ne pafièrent pas 
loin de lui , de dont U ne témoigna 
aucun efifoi. 


‘ COMMENCEMENT DU RÈGNE 
DE LOUIS XIV. 

X L ne faut pas s’étendre davantage fur 
les premières années de Louis XIV. 
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t '■ ' M'É moires 
• • Roi preiqu’en naifTant , étouffe par 
politique de la Reine mère , qui vouloit 
gouverner ; plus encore , par le vif in- 
térêt du Cardinal Masiarin , qui vouloit 
toujours foutenir fa grandeur ; aflervi 
fous une main inflexible , tant que vécut 
ce premier Miniftre ; c’eft autant de re- 
tranche lur le règne de ce Monarque. 

Toutefois il pointoit fous le joug ; 
il fentoit l’amour ; il comprenoit que 
Toifiveté étoit l’ennemie de la gloire ; 
îl avoit en vain eflayé vers l’un & vers 
Fautre de foibles efforts ; enfin ce jeune 
Monarque eut aflez de fentimens pour 
fe croire affranchi , à la mort de Ma- 
zarin , s’il n’eût pas aflez de force pour 
fe délivrer plutôt de fa domination. 

H prit dès-lors une réfolution , mais 
qu’il ne put foutenir avec une confiante 
fermete , parce qu’il ne s’apperçut , pres- 
que pas dans l’effet , quelle lui échappât 
fans cefle ; ce fut de 'gouverner par 
lui-même ; ce fut la chofe dont il fé 
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DE M. LE Duc DE S -StMOM. ^ 
^iqua le plus , dont on le loua , 6c cbnt 
U fe flatta. - , . 

Né avec un erprit médiocre , mais! 
capable de fe former , de fe limer , de 
le raflner , d’emprunter d’autrui , fans 
imitation & fans gêne , il profita infini'? 
ment d’avoir toujours vécu avec les 
perfonnes du monde qui avoient le plus 
d’efprit , & des plus' différentes fortes, 
en hommes , & en femmes de tout 
âge , de tout genre”'; & de tous per- 
fonnages. 

La première entrée de ce Rpi^, de 2 j’ 
ans dans le monde , fut heureufe ; il 
fè vit environné d’hommes diftingués de 
toute efpèce. Ses Miniftres étoient alors 
les plus habiles de l’Europe ; fes Géné- 
raux. les plus grands ; les féconds , les 
meilleurs , & qui font devenus de Ca- 
pitaines à leur, école : les noms illuflres 
des uns & des autres ont paffé comme 
tels à la poflérité , d’un confentement 
unanime. , 

A 4 
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f» M É M 0 r R Ê ? 

I Les inouvemens dont l'Etat àvoit iltâ 
fi furieufement agité , au-dedans & au* 
dehors., depuis la mort de Louis XIII « 
avoient compofé une Cour d’habiles 
perfonnages « & de Courtifans rà^ 
finés. 

J > ». _ ^ 

MAISON DE L A COMTESSE 

« 

* • • • 

DE SOisSONS. 

« 

0 

1 à A <îoniteffe dé Soiffons ^ Nièce dil 
Cardinal Mazarin , comme Surintendahté 
de la Maifon de la Reine , logeoît à 
Paris , aux Thuileries , où étoit la Cour* 
& y dominoit par fon efprit & fort adref^ 
fe : c*étoit-là où fe raffembloit tous leS 
tours tout ce qu’il y avoit de plus diftiu» 
gué en hommes & en femmes qui reri-* 
doient cette maifon le centre de là galan-* 
terié de la Cour , & des imrigues & des me-* 
nées de l’ambition i elle étoit alors autan£ 


DE M. LE Duc DE S.-SlMON* II 
prifée , comptée & relpeâée qu’elle a été 
depuis oubliée. 

Ce fut dans cet important & brillant 
tourbillon que le Roi fe Jetta d’abord ; 
il y prit cet air de politelTe & de ga- 
lanterie qu’il fut conferver toute fa vie. 
On peut dire qu’il étoit fait pour en 
impoTer, & qu’au milieu de tous les au- 
tres hommes , fa taille , -fon port , fa 
beauté, le fon de fa voix ^ l’adrefle & 
la grâce naturelle de tçute fa perfonne , 
le firent diftinguer jufqu’à fa mort , com- 
me le Roi des Abeilles ; & ne fût-il né que 
fimple particulier , il auroit eu également 
le talent des fêtes , des plaifirs , de la 
galanterie , & de faire naître les plus 
grandes pallions. 


5 — 

MADAME DE LA VALLIERE, 

La première inclination du Roi fut 
celle pour Madame.de la Valliere. Arra-i- 
chée a elle-meme par fes propres ycux^ 
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12 M É Al O 1 R E S 

modefte , défîntéreffce , douce , bonrfe 
au dernier point , combattant fans Ceffe 
contre eîl^-même ; viâorieufe enfin de 
de fon défordre » elle finit ' par fuir li 
Cour , & fe con-fâcrer à la plus dure & 
la plus fainte pénitence. 

Ajoutons que ce Prince fi foible eut 
cependant affez; de force pour fe défen- 
dre fouvent de. cette 'paflion en faveur 
de la gloire. , . ' 


PREMIER AGE DE CE RÈGNE. 
Brillai^ites époques de la gloire 
DE Louis xiv^ 

T ,A preflfôance folemnellement cédée 
par l’Efpagne , & la fatisfaûion entière 
qu’elle fit par le Baron de Vatteville au 
Comte, depuis M^échal d’E.ftrades , Am- 
bafladeur des deux Couronnes , à Lon^ 
dres , Sc l’éclatante raifon tirée de l’in-, 
fuite faite au Duc .de Créqui , Ambaffa- 
deur de France , par le Gouverneur de 
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DE M. tE Duc DE S.-SIMON. 

Rome , par les parens du Pape , & par les 
Corfes de fa garde , furent les premiers 
éclats de . la grahdeüir de ce Règnes 

Bientôt aprèS)lamort du Roi d’Efpa- 
gn§ fit faifir à ce jeune Prince , avide 
de gloire, une occafion de guerre dont 
les renonciations fi récentes & fi foigneu-. 
fement ftipulées dans le contrat de ma- 
riage de la Reine ne purent le détourner. 

Il marcha en Flandres. Ses conquêtes 
Rirent rapides. Le paflage du Rhin fut 
fignalé. La triple alliance de l’Angleterre, 
de la Suède ôc de la Hollande ne fit que 
l’animer ; il alla prendre en plein hiver 
toute la Franche-Comté. 

Tout étoit fiorilfant dans l’Êtat ; tout 
y étoit riche : Colbert avoit mis les Fi- 
nances , la Marine, le Commerce , les 
Manufaâures , les Lettres même , au plus 
haut point ; & ce fiècle , femblable à 
celui d’Augufte , produifoit , à l’envi , des 
hommes illufires en tout genre , jufqu’à 
ceux même qui ne font bons que pour 
les plaifirs. 
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Mémoires 

t 

1 


RIVALITÉ DES MINISTRES. 
Cause de la Guerre. 


Tellier & Louvois fon fils y qui 
avoient le département de la guerre , 
frémifibient des fuccès & du crédit de 
Colbert , & n’eurent pas de peine à 
mettre en tête au Roi une guerre nou- 
velle, dont les fuccès caufèrent une telle 
frayeur à l’Europe, que la France ne 
l’en a pu remettre qu’après y avoir pen- 
fé fuccomber : elle en fentira long-tems 
le poids & le malheur. 

Telle fut la véritable caufe de cette 
fameufe guerre de Hollande , à laquelle le 
Roi fe lai fia pouffer , & que fon foible 
pour Madame de Montefpan , rendit fi 
funeffe à fon Etat & à fa gloire. 

Tout conquis, toutpris, la ville d’Amf- 
terdam prête à lui envoyer fes clefs, le Roi 
cède à fon impatience , quitte l’armée, vole 
à Yerfailles , & détruit , en un inffant » 
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DE M. tE Duc DE S.-SlMON. 1$ 
fout le fuccès de fes armes. Il répara , 

cette faute par une fécondé conquête , en 
perfonne, dé la Franche-Comté qui, pour 
cette fois , éft demeurée à la France. 


GUERRE DE FLANDRES. 

* 

% 

Conseil de Guerre , Singularités 

INTÉRESSANTES ET PEU CONNUES. 

En 1676 • le Roi retourna en Flan- 
dres , prit Condé , & Monsieur s’em- 
para de Bouchain. Les Armées du Roi 
&. du Prince d’Orange s’approchèrent de 
fi près , & fi fubitement , quelles fe trou- 
vèrent en préfence , & fans féparation , 
près- de la cenfe d’Hertebitte. 

Il fut queftion de décider fi on don- 
neroit bataille , & de prendre fon parti 
fur le champ. Monsieur n’avoit pas 
encore été joint à Bouchain ; mais le Roi, 
fans cela , étoit fupérieur à l’armée enne- 
mie. Les Maréchaux de Schomberg , d’Hu- 
mières , de la Feuillade , de Lorge &c., 

/' 
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Mémoires' 
s’alTcmblèrent à cheval autour du Reî > * 
avec quelques-uns des plus diftingués 
d’entre les Officiers-Généraux , & les 
principaux Courtifans j pour tenir une 
efpèce de confeil de guerre. Toute l’ar- 
mée crioit au combat , & tous ces Ma- 
réchaux voyoient bien ce qu’il y avoit 
à faire; mais la perfonne du Roi les 
cmbarraffoit ; & bien plus Louvois qui 
connoilToit fon maître , & qui cabaloit , 

depuis deux heures , de forte qu’on com- j 

mençoit d’appercevoir où les chofes en f 

pouvoient venir. 

, Louvois , pour intimider l’affemblée j 
parla le premier en Rapporteur , & 
diffijada de donner bataille^ Le Maré- 
chal d’Humières , fon ami intime » Sc ^ 

le Maréchal de .Schomberg qui le j 

ménageoit fort , furent de fon avis. i 

Le Maréchal de la Feuillade , hors i 

de mefure avec Louvois , mais favori- | 

qui ne connoiflbit pas moins bien de | 

quel avis il falloir être, après quelques 
propos douteux , conclut comme eux. { 

M. I 
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ÎÎE Mjtt Duc DE S.-S1M0N. ly 
«W. de korge, inflexible pour la vérité , 
^^che^Q la gloire du Roi , fenfible au 
len d/Q 1 Éta( ^ Louvois côm- 

® / y neveu , favori de M. de Turenne, 
^e d’année précédente , & qui venoit 
^jftre fait Maréchal de France malgré 
l^^/Miniûre, & Capitaine des Gardes-du- 
' yCorps , opina de toutes fes forces pour 
; , la bataille ; il en déduifit tellement les 
, - raifons , que Louvois même & les Gé- 
y tiéraux demeurèrent fans repartie. Le peu 
f de ceux de moindre grade qui parlè- 
(\ rent après, osèrent encore moins dé- 
plaire à Louvois ; mais ne pouvant af- 
foiblir les raifons de M. le Maréchal de 
Lorge, ils ne firent que balbutier. Le 
Roi , qui écoutoit tout, prit encore les 
avis , ou plutôt Amplement les voix , 
fans faire répéter ce qui avoit été dit 
par chacun ; puis avec un petit mot de 
regret de fe voir retenu par de fi bon- 
nes raifons , & du facrilîce qu’il faifoit 
de fes defirs , à ce qui étoit l’avantage de 
Tome J. g 
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i’£tat, tourna bride ; & il p S 

queftion de bataille. V ' 

réchal de Lorge que. je le tiens V ^ 
étoit la vérité même » ^ qui j^, ^ 
ouï raconter pluj d’une fois , & 
fans dépit; le lendemain, dis-je, ilé'-^^ 
occafion d’envoyer ,un trompette au\^ 
ennemis qui fe retiroient j ils le gardé- . 
rent'un jour ou deux dans leur armee# 
Le Prince d’Orange le voulut voir, 8c 
le queftionna fort fur ce qui avoit em- 
pêché le Roi de l’attaquer, fe trouvant 
le plus fort, les, deux. armées. en vue, 
fi près l’une de l’autre. & en rafe cam-r 
pagne , fans quoi que ce foit entre deux, 

- Après l’avoir fait caufer devant tout le 
monde , il lui dit avec un fouris malin , 
pour montrer qu’il étoit bien averti, 8ç 
pour faire dépit au Roi , qu’il ne man- 
quât pas de dire au Maréchal de Lorge, 
qu’il avpit grande railpn d avoir voulu 
& fl opiniâtrement foutenir la bataille,; 



DE Mi Le^ Due dE'S:-SiMoM. 
que jamais lui ne l’avoit manqué fi belle, 
ni ne s'étoit trouvé fi aife que de fe 
voir hors de la portée 'de recevoir le 
combat; qu’il" auroit été battu fans ref- 
fource & fans pouvoir l’éviter , s’il avoft 
été attaqué , & il en déduifit en peu de 
mots les raifons. 

Le Trompette tout glorieux d’avoir 
eu avec le Prince d’Orange un fi long 
& fi glorieux entretien , le débita , non*^ 
feulement à M. le Maréchal de Lorge , 
mais au Roi qui voulut le voir ; & de 
là aux Maréchaux , aux Généraux , & à 
qui le voulut entendre ; il augmenta 
ainfi le dépit de l’Armée , & en fit un 
grand à Louvois. 

. Cette faute , & ce genre de faute , ne 
fit que trop d’impreffion ,fur les Trou- 
pes , & excita par-tout de cruelles raille- 
ries dans le Public & dans les Cours 
Etrangères. 

Le Roi ne demeura guère à l’Armée 
depuis ; quoiqu’on ne fût qu’au mois 
de Mai , il s’en revint à la Cour. 
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' L année fuivaiite^ il t*etourna en FIan« 
éireis : il prit Cambrai , & Monsieur 
■ fit le fiège de St. Orner. 11 fut au-de> 
vaut du Prince d’Orange ^ <]ui venoit 
fecourir la place , lui donna bataille près 
de Caflel^ & remporta une vi£foire com-^ 
plette , prit tout de fuite St. Orner , puis 
alla rejoindre le Roi. 

Ce contrallè fut fi fenfible au 
narque , que jamais , depuis , il ne don-* 
na d’Armée à commander à Monsieur. 
Tout l’extérieur fut parfaitement gardé; 
mais i dès ce moment , la réfolution fut 
prife & toujours bien tenue. . 

' L’année d’après , le Roi fit en perfon-^ 
ne le fiège de Gand , dont le projet 8c 
l’exécution fut le chef-d’œuvre de Lou- 
vois. La paix de Nimègue mit fin , cette 
année , à la guerre avec la Hollande, 
l’Efpagne , &c.; & au commencement , de 
l’année fuivante, avec l’Empereur & l’Em> 
pire. 
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SUITE DES GUERRES 

ET DES Succès des Armées 
DE Louis xiv. 

L’Amérique , l’Afrique , l’Archipel , la 
Sicile relFentirent vivement la puiffance 
de la France; & en 1684 , Luxembourg 
fut le prix des retardemens des Efpagnols 
à fatisfaire à toutes les conditions; do la 
paix. 

Gênes bombardée fe vit forcée à de-» 
mander la paix par fon Doge en per- 
fonne , accompagné de quatre Sénateurs , 
au commencement de l’année 1685.. 

Depuis, jufqu’en id88 , le tems fe 
paiTa dans le cabinet , moins en fêtes 
qu’en , dévotions & en contraintes. Ici 
finit l’apogée. de ce Règne, & le com- 
ble de gloire 5 c de profpérité. Les grands 
Capitaines, les grands Minières au de- 
dans 8c au dehors n’étoient plus ; mais 
il en reftoit: les Elèves. 

Bj 
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>2 , M E’ M O I R E S 

Nous allons voir le fécond âge qui 
ne répondra guère au premier , mais qui, 
en tout , fut encore plus différent du 
dernier, 

SECOND AGE DE CE RÈGNE. 
Etrange cause de la guerre 

DE t688. 

Anecdote de la fenêtre de Trianon. 


La guerre de id88 eut une étrange 
origine , dont l’aneçdote , également cer- 
taine & curieufe , eft fi propre à carac- 
térifer le Roi , & Louvois fon Miniftre , 
qu’elle doit tenir place ici, 

Louvois , à la mort de Colbert , avoit 
eu la Surintendance des bâtimens. Le 
petit Trianon de Porcelaine , fait autre- 
fbis pour Madame de Montefpan , en- 
nuyoit le Roi , qui par-tout vouloit des 
Palais. Il s’amufoit fort à fes bâtimens, 
11 avoit aufli le compas dans l’œil pour 
]a juftefTe, les proportions , lafymétriei 
mais le goût n’y répondoit pas. 
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DE M. LE Duc DE S SiMON. ÎJ 
■ Ce château ne faifoit que de fortir 
de deflbus terre , lorfque le Roi s’apper- 
çut d’un défaut à ùne croifeQ^qui s’a- 
chevoit dans la longueur ài rez-de- 
chauflee. 

Louvois , qui naturellement ëtoit bru- 
tal 9 & de plus gâté jufqu’à fouffrir dif- 
ftcilement d’être repris par fon maître , 
difputa fort & ferme , & maintint que 
la croifée ëtoit bien. Le Roi tourna le 
dos , & alla fe promener ailleurs dans 
le bâtiment. 

Le lendemain il rencontra Le Notre , 
bon Arcbitefle , fameux par le goût des 
jardins , qu’il a commencé à introduire 
en France , & dont il a pouiTé la per- 
feRion à un haut point ; lui ayant de- 
mandé s’il avoit été à Trianon , il ré- 
pondit que non. Le Roi lui expliqua ce 
qui l’avoit choqué , & lui dit d’y aller. 
Le lendemain , même queftion , même 
réponfe ; le jour d’après autant. Le Roi 
vit bien qu’il n’ofoit s’expofer à trouver 
qu’il eût tort , ou à blâmer Louvois ; il 

B 4 
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Ce fâcha, & il lui ordonna de fe rendre 
le lendemain à Trianon , où il iroit & 
où il feroit venir Louvois auffi. 

11 n’y eut plus moyen de reculer : le 
Roi les vit le lendemain tous les deux à 
Trianon, Il y fut d’abord queftion de la 
fenêtre. Louvois difputa : Le Notre ne 
difoit mot. Enfin le Roi lui ordonna 
d’alligner , de mefurer & de dire après 
ce qu’il auroit trouvé. Tandis qu’il y 
travailloit , Louvois , en furie de cette 
vérification , grondoit tout haut , & fou- 
tenoit,avec aigreur, que cette fenêtre étoit 
en tout pareille aux autres. Quand tout 
fut bien examiné , il demanda à Le Notre 
ce qui en étoit, & Le Notre à balbutier. 
Le Roi fe mit en colère , & ordonna 
à Le Notre de parler net. Alors Le Notre 
avoua que le Roi avoit raifon , & dit 
ce qu’il y avoit trouvé de défeâueux. 
Il n’eut pas plutôt achevé , que le Roi 
fe tournant vers Louvois , lui dit qu’on 
ne pouvoir tenir à fes opiniâtretés j que 
fans fa remarque on auroit bâti tout de 
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travers , & qu’il auroit fallu tout abattre» 
auflî-tôtque le bâtiment auroit été achè- 
vera un mot il lui lava fortement la tête. 

Louvois outré de cette fortie , & de 
ce que Courtifans, Ouvriers & Valets 
en avoient été témoins , arrive chez lui 
furieux ; il y trouva St. Fouange , Vill- 
neuf , le Chevaher de Nogent, les deux 
Tilladets , quelques autres féaux intimes» 
qui furent bien alarmés de le voir en cet 
état. 

» C’en eft fait , leur dit-il, je fuis perdu 
*9 auprès du Roi de la façon dont il vient 
»» de me traiter pour une fenêtre. Je n’ai 
n de reiTources qu’en une guerre qui le 
*» détournera de fes bâtimens , & qui me 
»» rende néceffaire ; & parbleu il l’aura* 

En effet , quelques mois après , il tint 
parole ; & malgré le Roi de les autres 
Puiffances , il la rendit générale. Elle rui- 
na la France au-dedans , ne l’étendit pas 
au-dehors malgré la profpérité de fes 
armes, & produifk au contraire des évé- 
nemens honteux. 
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, FAUTE, I N SIG NE , 

QUI SAUVÉ l’Armée ennemie. 

De toutes les fautes , celle qui porta 
le plus à plomb, fur le Roi y, fut celle 
çommife , dans la dernière campagne , qui 
ne dura pas un mois. Il àvoit en Flan- 
dres deux armées fdrmidables» fupérièures 
du double au moins , à celle de l’enns' 
mi , qui n’en avoir qu’une. Le. Prince 
tfOrange n’en étoit qu’à une' lieue, y & 
Monlieur de Luxembourg , avec l’autre 
Armée, à une demi-lieue de celle du 
Roi , & r^ entre les trois. Le Prince 
d’Orange fe trouvoit tellement enfermé , 
qu’il s’eftimoit fans reflburce ' dans les 
retranchemens qu’il fit relever à la ' hâte 
autour de fon camp , & en fi grand 
danger, qu’il le manda à Vaudemont , fon 
ami intime , à Bruxelles, durant quatre 
ou cinq fois , & qu’il' ne voy.oit, nulle 
forte d’efpérance d’échapper - . fie. . de, fau-^ 


\ 


Digitizeü üy Gcxqle 


/ 


DE M; tE^DuC DE S-SiMON. 27 
vçr fon Amiée. Rien ne la féparoit de cel- 
le du Roi que Tes mauvais retranchemens ; 
& rien de plus aifé&de plus fur que de le 
forcer avec l’une des deux Armées , & 
de pourfuivre la viftoire avec l’autre tou- 
te fraîche , & qui toutes , deux étoient 
complettes , indépendantes l’une de l’au- 
tre , & bien pourvues de vivres & d’ar- 
tillerie, . • - 

On étoit aux premiers jours de Juin j: 
& que ne promettoit pas une telle vie-' 
toire au commencement d’une campa- 
gne ? Auffi l’étonnement fut extrême ôc 
général dans les trois' Armées , quand on 
y apprit que le Roi fe retiroit , & fai-" 
foit deux gros détachemens de prefque 
toute l’Armée qu’il commandoit en per- 
fonne ; un pour l’Italie , l’autre pour 
l’Allemagne fous Monseigneur.. 

. M.'de Luxembourg , qu’il manda le 
matin de la veille de fon départ pour 
lui apprendre les nouvell.es difpofitions , 
fe jetta à fes genoux , ôc les lui tint 
long-tems erobrafïës pour l’en détourner^ 
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& pour lui démontrer la facilité » la 
certitude & la grandeur du fuccès , en 
attaquant le Prince d’Orange. Il ne réuf- 
iit.qu’à importuner d’autant plus fenlîble> 
ment, qu’il n’y eut pas un mot à oppofer. 

. Ce fut une confternation dans les deux 
'Armées qui ne peut fe repréfenter. Juf> 
qu ’aux Courtifans , fi aifes d’ordinaire de 
retourner chez eux , ne purent conte- 
nir leur douleur. Elle éclata par-tout auffi 
librement que la furprife ; & à l’une & 
à l’autre fuccédèrent de fâcheux raifon- 
nemens. 

Le Roi partit le lendemain pour aller 
rejoindre Madame de Maintenon & les 
Dames , & retourner avec elles à Ver- 
failles pour ne plus revoir la frontière » 
ni l’Armée , que pour le plaifir 6c en tems 
'de paix. 

La viâoire de Ncerwinde que Mon- 
fieur de Luxembourg remporta fix femai- 
nes après , fur le Prince d’Orange que 
la nature du terrein prodigieufement aidée 
de l’art avoit furieufement retranché , 
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tenouvella d autant plus les douleurs 
les difcours « qu’il s en falloir de tout > 
que le polie de l’Abbaye de Parc relTem- 
blât à celui de Neer\trinde ; il s’en falloir 
prefque de tout , que nous eullions les 
mêmes forces , & plus que tout que fau> 
te de vivres & d’équipages fuffifans 
d’artillerie , cette viâoîre pût être pour- 
fuivie. 

Pour achever ceci tout à la fois ^ on 
lut que le Prince d’Orange, averti du 
départ du Roi , avoir mandé à Vaude- 
mont , qu’il en avoir l’avis d’une main 
toujours bien fûre , & qui ne lui en 
avoir jamais donné de faux ; niais que 
pour celui-là » il ne pouvoir y ajouter 
foi , ni fe livrer à l’efpérance ; & par un 
fécond courrier, que l’avis étoit vrai que 
le Roi partoit , que c’étoit à une incon- 
cevable réfolution qu’il devoir unique- 
tnent une li inefpérée délivrance. Le plus 
rare , c’eft que Vaudemont , établi long- 
tems depuis à notre Cour, l’a fouveiit 
conté à fes amis, même àfes compagnies, 
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.& Jufques dans le fallon.de Marl^ 

- V ■* ■ 

: PAIX. DE RISWICH.- - 

I, A paix qui fuivit cette guerre / Sc 
après laquelle le Roi Sc_ l'Etat, aux abois , 
foupirqient depuis long-tems,, fut hon- 
teufe. 11 fallut en pafferpar ceque Moh- 
Eeur de Savoie voulut , pçur le détacher 
de fes alliés^9-& rçconnoître .enfin le 
Prince d’Orange pour. Roi d’Angleterre, 
après une fi longue ^ fuite d’efforts, de 
haine & de mépris perfomids reçer 
voir encore Portland , fbn Ambaffadeur , 
comme une efpèce . de divinité. . Notre 
précipitation nous coûta Luxembourg» 
&,fignorancç Militaire de nos Plénipo- 
leQtiaires , quLnç^fut point éclairée du 
cabinet , d<mna; aux ennemis de grands 
ay^ages pour; former leurs frontières. 
.Tdle fut^ U -paix de Rifvich , conclue 
j|ii, Septembre 1691 r., - - ; ' . • 

Le repos ne fpt guère quç 
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de trois àns< On fentit cependant touté 
la douleur de la reftitution des pays §2 
des places que nous avions conquifes , 
avec le poids de tout ce que la guerre 
avoit coûté. 

Ici fe termine le fécond âgé de ci 
Règne. 


Troisième âge du règne 

DE LOUIS XIV. 

T*.i E troîfième âge sWvrît paf tifi 
comble de gloire & de profpéritéÿ 
inouies. Le tems en fut court ; il émvra^ 
& prépara d’étranges malheurs , dont 
riffue a été une efpèce de miracle. D^aü-- 
très fortes de malheurs accompagnèrenfi 
& Conduifirent le Roi au tombeau. 
Heureux s’il n’eût furvécu que peu de 
mois à favènemertt de fon petit-fils , à 
la totalité de la Monarchie d’Ëfpagne f 
Tome lé B 8 
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dont il fut d’abord en pofleffion , fans 

coup férir ! 

Cette dernière époque eft encore û , 

proche de ce tems , qu’il n’y a pas lieu 
de s’y étendre ; mais le peu qui a été 
ifetracé du Règne du feu Roi étoit né- 
ceflaire , pour mieux faire entendre ce 
qu’on va dire de fa perfonne. ' 

PORTRAIT ET CARACTÈRE 
DE LOUIS XIV. 

Son peu d’instruction. Ses préjugés. 

ï L faut le dire , l’efprit du Roi étoit 
au-deffous du médiocre , mais très-ca- . 
pable de fe former. Il aima la gloire , 

6i voulut l’ordre & la règle ; il étoit né 
fage , modéré , fecret , maître de fes i 

mouvemens & de fa langue ; de lui- i 

njême il étoit bon & jufte ; & Dieu lui 1 
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avoit donné affez de talens pour un bon 
Roi , & même un affez grand Roi. Tout 
le mal lui vint d’ailleurs. 

Sa première éducation fut négligée; 
On lui a fou vent ouï parler de ces te ms 
avec amertume, jufques-là qu’il racon- 
toit qu’on le trouva un foir tombé dans 
le baflin du Palais Royal , à Paris , oit 
la Cour demeuroit alors. 

Il fit quelquefois , en public , de fortes 
méprifes. Moniteur de ia Feuillade , 
plaignant exprès , devant lui , le Mar- 
quis de Refnel ( qui fut tué depuis , 
étant Lieutenant-Général 6c Meftre de 
Camp Général de la Cavalerie ) de 
n’avoir pas été Chevalier de l’Ordre en 
1 66 1 , le Roi penfa ; puis dit , avec 
mécontentement , qu’il falloit aufli fe 
rendre juftice. 

Refnel étoit C 1er mont- Gallerande, ou 
d’Amboife ; & le Roi , qui depuis , n’a 
été rien moins que délicat là-deffus j 
le croyoit un homme de fortune. De 
Tome /. C 


» 


54 M E’ M O I R E S 

Do çette même Maifon étoit Monglat » 
paître de fa Garde-Robe , qu’il traitoit 
bien , & qu’il fit Chevalier de l’OrdrQ 
çn i66i ; qui a laifTé de très-bons 
Mémoires. Monglat avoit époufé la fille 
du Chancelier de Cheverni. Leur fils 
unique porta , toute fa vie, le nom de 
Cheverni , dont il ?voit la terre , & 
paffa fa vie à la Cour. Ce nom de 
Cheverni trompa le Roi ; il le crut peu 
de chofe j il n’avoit point de charge , 
& ne put être Chevalier de l’Ordre. Le 
bafard détrompa le Roi , ^ la fin de fa 
vipf 

St. Herem avoit paffé fa vie dans la 
Charge de Grand Louvetîer , puis Gou- 
verneur & Capitaine de Fontainebleau j 
tnai§ il ne put être Chevalier de l’Or- 
dre. Le Roi , qui le favoit beau-frère 
de Çourfin , Confeiller d’Etat , le crut 
par-là un homme de fortune : cepen- 
dant il étoit Mpntmorin , Ce le Roi ne 
le fut que fort tard , psr M, de la Ro- 
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ehefoucault ; encore fallut- il expliquer 
quelles étoient ces Maifons que leur 
nom ne lui apprenoit pas. 

U fembleroit , par ces exemples , que 
le Roi auroit aimé la grande Kobleffe , 
& qu’il ne lui en vouloir pas égaler 
d’autre. Sa condefcendance pour fes Mi- 
niftres , dont quelques - uns haïflbient ' 
& rabaiffoient , pour s’élever , tout ce 
qu’ils n’étoient pas , & ne pouvoient 
être , l’avoient mis en garde contre la 
naiffance diftinguée , même contre le 
mérite tranfcendant. 

On s’apperçut qu’il avoit plus de foi- 
ble que de goût pour la gloire. Trop 
lènfible à la flatterie , c’étoit par elle qu’on 
s’approchoit de lui ; & ceux- qu’il aima 
n’en furent redevables qu’à heureufement 
remontrer , & à ne fe jamais laflfer en 
ce genre. 

C’eft ce qui donna tant d’autorité à fes 
Miniftres , par les occafions continuelles 
qu’ils avoient de l’encenfer , fur- tout de 
lui attribuer toutes chofes , & de feindre 

C 2 
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de les avoir apprifes de lui. La foupleflef 
l’air dépendant de lui , étoient les uniques 
voies de lui plaire. Pour peu qu’on s’en 
écartât , on n’y revenoit plus ; & c’eft 
ce qui acheva la ruine de Louvois. 


SUITE DU CARACTÈRE 
DE LOUIS XIV. 

0^ E poilbn de la flatterie ne fit que s’é- 
tendre ; il parvint jufqu’à un comble in- 
croyable , dans un Prince qui n’étoit pas 
dépourvu d’efprit , & qui avoit de l’expé- 
rience. 

Lui-même, fans avoir ni voix ni mufî- 
que , chantoit les endroits les plus à fa 
louange , des prologues d’opéra. On l’y 
voyoit fe complaire ; & jufqu’à fes foupers 
publics au grand couvert, où il avoit quel- 
quefois des violons , il chantonnoit entre 
fes dents les mêmes louanges , quand on 
jouoit les airs qui étoient faits defllis. 

De-là ce défir de 'gloire qui l’arrachoit 
par intervalles à l’amour j ds'Ià cette 
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facilité à Louvois de l’engager dans de 
grandes guerres , tantôt pour culbuter 
Colbert, tantôt pour fe maintenir , ou 
s’accroître J & de lui perfuader, en même 
tems , qu’il étoit plus grand Capitaine 
qu’aucun de fes Généraux, & pour les 
projets & pour les exécutions ; à quoi 
les Généraux fe prêtoient quelquefois 
eux-mêmes pour plaire au Roi. 

Il s’approprioit tout , avec une facilité 
& une complaifance admirable en lui- 
même , & fe croyoit tel qu’ils le dé- 
peignoient en parlant. De-là ce goût de 
revues ; ce goût de faire des lièges , de 
s’y faire retenir, afin d’étaler fa capacité , 
fa prévoyance, fa vigilance , fes fatigues , 
auxquelles fon corps robufte , & admira- 
blement conformé , étoit merveilleufe- 
ment propre , fans fouffrir de la faim , 
de la foif , du froid , du chaud , de la 
pluie , ni d’aucun mauvais tems. 

Il étoit fenfible auffi à entendre admirer, 
le long des camps , fon grand air & fa 
bonne mine , fon adreffe à cheval , & tous 
fes travaux, C 3 
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C’étoit de fes Campagnes & de (eS 
Troupes qu’il entretenoit le plus fouvent 
fa fociété intime ; il parloit bien , en bons 
termes , avec jufteffe ; il racontoit mieux 
qu’homme du monde. Ses difcoiirs les 
plus communs n’étoient Jamais dé- 
pourvus d’une naturelle & fenfible ma- 
jefté. . ^ 

Cependant fon efprit fe plut en toutes 
fortes de détails. Il entra fans celTe dans 
^ceux , des Troupes j des habillemens , 
armemens , évolutions » exercice , difci- 
pline ; en un mot , de toutes fortes : il 
ne s’occupoit pas moins de fes bâti- 
mens de fa mai/bn civile , de fes ex- 
traordinaires de bouche. Il croyoit tou- 
jours apprendre quelque chofe aux plus 
habiles , qui recevoient en novices des 
leçons qu’ils favoient par cœur depuis 
long-tems. ' 

Les pertes de tems , qui paroiflbient 
au Roi avoir tout le mérite d’une appli- 
cation continuelle , étoient le triomphe 
de fes Minières , qui ^ avec un peu d’art 
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& d’expérience à le tourner , faifoient 
venir comme de lui , ce qu’ils vouloient 
eux-mêmes ; & qui le conduifoient félon 
leurs vues , & trop fouvent félon leur 
intérêt , tandis qu’ils s’applaudiffoient de 
le voir fe noyer dans ces détails. 

La vanité & l’orgueil du rang , qui 
vont toujours croiffant , qu’on nourrif- 
foit, & qu’on augmentoit fans ceffe en 
lui , fans même qu’il s’en apperçût , & 
jufques dans les chaires par les Prédica- 
teurs en fa préfence » devinrent la bafe 
de l’exaltation de fes Miniftres par-delTus 
toute autre grandeur. 


AUDIENCES DE LOUIS XIV. 

Le plus grand Seigneur , comme le plus 
fubalterne de tous les états , parloit li- 
brement au Roi, allant ou revenant de la 
meife , paflant d’un appartement à un 
autre, ou allant monter en caroffe; les 
plus diftingués , même quelques autres % 
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à la porte de fon cabinet, mais fans ofer 
l’y fuivre : c’eft à quoi fe bornoit la fa- 
cilité de fon accès. 

Ainfî on ne pouvoit s’expliquer qu’en 
deux mots, d’une manière fort incom- 
mode, & toujours entendue de ceux qui 
environnoient le Roi; ou, fi on étoit 
plus connu de lui , dans fa perruque ; ce 
qui n’étoit pas plus avantageux. ' 

La réponfe fûre étoit un je verrai , 
utile à la vérité pour s’en donner le tems , 
mais fou vent peu fatisfaifante ; moyennant 
quoi tout paflbit néceffairement par les 
mains des Miniftres , fans qu’il pût ja- 
mais y avoir d’éclaircilTemens ; ce qui 
les rendoit les maîtres de tout ; & le 
Roi le vouloir bien , ou ne s’en apper- 
cevoit pas, 

D’audiences à efpérer dans fon cabi- 
net , rien n’étoit plus rare , même pour 
les affaires, du Roi , dont on avoir été 
chargé ; jamais , par exemple , à ceux 
qu’on envoyoit ou qui revenoient d’em- 
pjois étrangers j jamais un Officier- gé- 
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néral , fi on en excepte certains cas par- 
ticuliers & peu fréquens ; & encore , mais 
peu fou vent , quelques-uns de ceux qui 
étoient chargés de ces détails de Troupes 
où le Roi fe plaifoit tant ; de courtes 
inftruéfions aux Généraux d’ Armée qui 
partoient , & en préfence du Secrétaire 
d’Etat de la guerre ; de plus courtes à 
leur retour ; quelquefois , ni en partant 
ni en revenant. 

Jamais de lettres d’eux , qui allaiTent 
direftement au Roi , fans paffer aupara- 
vant par le Miniftre , fi on en excepte 
quelques occafions infiniment rares & 
momentanées ; & le feul Maréchal de 
Turenne , fur la fin , qui ouvertement 
brouillé avec Louvois , &: brillant de 
gloire & de la plus haute confidération , 
adreflbit fes dépêches au Cardinal de 
Bouillon , qui les remettoit direftement 
au Roi , & qui n’en étoient pas itioins 
vues après par le Miniftre , avec lequel 
les ordres & les réponfes étoient con- 
certés. 
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La vérité eft cependant que , quelque 
jaloux que fût le Roi de fa grandeur & 
de fon autorité , qui avoient étouffé tou- 
te autre confidération en lui > il y avoit 
à gagner dans fes audiences , quand on 
pouvoir les obtenir , & qu’on favoit s y 
conduire avec tout le refpeft dû à la 
royauté. 

Je puis parler de ces audiences d’a- 
près ma propre expérience. Là, quelque 
prévenu que fût le Roi , quelque mé- 
contentement qu’il crût avoir lieu de 
fentir , il écoutoit avec patience , avej; 
bonté , avec envie de s’éclaircir & de 
s’inftruire ; il n’interrompoit que pour y ' 
parvenir. On y découvroit un efprit d’é- 
quité & de défir de connoître la vérité ; 

& cela jufqu’à la fin de fa vie. Là , tout 
pouvoir fe dire , pourvu , encore une 
fois , que ce fût avec cet air de fou- 
miffion , de refpeft , de dépendance , fans 
lequel on fe feroit encore plus perdu 
qu’auparavant ; mais avec lequel aufli , 
en difant vrai , on interrompoit le Roi à 
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ion tour on lui nioit crûment des faits 
qu’il rapportoit ; on élevoit le ton au-det 
fus du lien en lui parlant ; & tout cela , 
non-feulement, fans qu’il le trouvât mau- 
vais ; mais fe louant après de l’audience 
qu’il avoit donnée, & de celui qui l’a- 
voit eue ; fe défaifant des préjugés qu’il 
avoit pris , ou des faulTetés qu’on lui 
avoit impofées , & le marquant après 
par fes traitemens. 

Auffi les Miniftres avoient-ils grand 
foin d’infpirer au Roi de l’éloignement 
d’en donner, à quoi ilsréuffirent, com- 
me dans tout le relie. C’ell ce qui ren- 
doit les charges, qui approchoient de la 
perfonneduRoi, fi confidérables , & ceux 
qui les polTédoient fi confidérés , & des 
Miniftres même , par la facilité qu’ils 
avoient de parler au Roi feul , fans s’é- 
faroucher d’une audience qui étoit tou- 
jours fûre, & de l’obtenir librement, 
& fans qu’on s’en apperçût , quand ils 
en avoient befoin ; fur-tout les grandes 
entrées étoient, par cette même raifon , 
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le comble des grâces , encore plus que 
de la diftin£lion. C’eft ce qui , dans les 
grandes récompenfes des Maréchaux de 
Boufflers & de Villars , les fit mettre 
de niveau à la Pairie, & leur fit accor- 
der la furvivance de leurs Gouvernemens 
à leuis^enfans tous jeunes, dans le tems 
que le Roi n’en donnoit plus à perfonne. 


GUERRE DE HOLLANDE. 

Inimitié personnelle du Prince 
d’Orange et de Louis xiv. 

T ,A guerre de Hollande en 1670, effraya 
toute l’Europe pour toujours , par le 
fuccès que le Roi y eut, & qu’il abandon- 
na. Elle fit revivre le parti du Prince 
d’Orange , perdit le parti républicain , 
donna aux Provinces-Unies le Chef le 
plus dangereux par fa capacité, fes vues, 
fa fuite , fes alliances , qui , par le refus 
fuperbe qu’il fit de l’ainée des filles na- 
turelles de Louis XIV , le piqua au plus 
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VÎf , jufqu’à n’avoir pu fe l’adoucir dans 
la fuite par la longue continuité de fes 
refpe£ls , de fes défirs , de fes démarches ; 
qui , par le défefpoir de ce mépris , de- 
vint fon plus perfonnel & fon plus redou- 
table ennemi , & qui fut en tirer de fî 
prodigieux avantages , quoique toujours 
malheureux à la guerre contre lui. 

Son coup d’elTai fut la fameufe ligue 
d’Ausbourg , qu’il fut former de la terreur 
qu’a voit infpirée la puiffance de la Fran- 
ce , qui nourriffoit chez elle un plus cruel 
ennemi. C’étoit Louvois , l’auteur & 
l’ame de toutes les guerres, parce qu’il 
en avoit le département , & parce que 
jaloux de Colbert , il le vouloir perdre 
en épuifant les finances , & le mettant à 
bout. 

Colbert trop foible pour pouvoir dé- 
tourner la guerre , ne voulut pas fuc- 
comber. Ainfi à bout d’une adminiftra- 
tion fage , mais forcée , & de toutes les 
reffources qu’il avoit pu imaginer , il 
renverfa enfin fes anciennes & vénéra- 
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blés barrières, & leur ruine devint nécef- 
laireinent celle de l’Etat, Ôc l’apeu-à-peu 
réduit aux malheurs qui ont tant de fois 
épuifé les particuliers , après avoir ruiné 
le Royaume. 

C eft ce qu’opérèrent ces corps d’ar- 
mées & ces troupes fans nombre, qui 
accablèrent d’abord les ennemis , mais 
qui leur apprirent enfin à avoir des ar- 
mées aufli nombreufes que les nôtres ; 
& tandis que l’Allemagne & le Nord 
étoient inépuifables en hommes, la France 
fe dépeupla. 

Ce fut la même jaloufie qui écrafa la 
Marine dans un Royaume flanqué des 
deux mers , parce qu’elle étoit floriffan- 
te fous Colbert & fon fils ; ce fut ce qui 
empêcha l’exécution d’un fage projet à la 
Hogue, pour s’affurer d’une retraite dans 
la Manche; faute énorme qui, bien des an- 
nées après , coûta, au même lieu delà Ho- 
gue , la perte d’une Flote nombreufe que 
la France avoitremife enfin en mer avec 
tant de dépenfes ; ce fut cette même ja- 
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îoufie qui anéantit la Marine , & ne lui 
laifla pas le tems , après avoir été (i 
chèrement relevée , de ranimer le Com- 
merce , la fource des richeffes , & pour 
ainlî dire , l’ame d’un Etat , dans une lî 
heureufe pofition entre les deux mers. 

Cette même jaloufie de Louvois , con- 
tre Colbert , dégoûta le Roi des négocia- 
tions , dont le Cardinal de Richelieu 
eftimoit l’entretien h nécelTaire , auffibien 
que la Marine & le Commerce , parce 
que toutes les trois étoient entre les mains 
de Colbert & de Croifly fon frère , à 
qui Louvois ne deftinoit pas la dépouille 
du fage & de l’habile Pomponne , quand 
il fe réunit à Colbert pour le faire chaffer. 


GUERRE DE LA FRANCE , 

CONTRE l’Empire , l’Angleterre , 
LA. Hollande , &c.. .. Quelle en 

FUT LA CAUSE SECRETTE. 

Ce fut dans cette trille lîtuation inté- 
rieure, que la Fenêtre de Trianon lit p 


Digilized by Google 



48 Mémoires 

comme on l’a dit plus haut, la guerre 
de 1688 , que le Roi fut d’abord dé- 
tourné par Louvois de ne rien croire 
des avis de Davaux , Ambafladeur en 
Hollande , & d’autres qui mandoient de 
la Haye pofitivement , & de plufieurs en- 
droits , le projet & les préparatifs de la 
révolution d’Angleterre. Il fit fortir nos 
Armées , qui étoient en Flandres , pour les 
porter fur le Rhin , & par là , il fut em- 
barquer fûrement la guerre. 

Louvois frappa ainfi deux coups à la 
fois pour . fes vues perfonnelles ; il s’alTu- 
ra , par. cette exprefle négligence , d’une 
longue & forte guerre avec la Hollande 
& l’Angleterre, où il étoit bien alTuré 
que la haine invétérée du Roi pour la 
perfonne du Prince d’Orange , ne fouf- 
friroit jamais fa grandeur & fori établif* 
fement fur les ruines de la religion ca- 
"tholique & de Jacques II. fon ami per- 
fonnel , tant qu’il pourroit efpérer de 
renverfer l’un & de rétablir l’autre ; en 
même tems , il profita de la mort de l’E- 

lefteur 
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ie^leui* de Cologne , qui ouvroit la dil^ 
pute de l’éleftion en fa place , entre le 
Prince Clement de Bavière fon neveu f 
&: le Cardinal de Furtemberg fon Coad- 
juteur , portés chacun ouvertement par 
l’Empereur & par la France ; & fous ce 
prétexte, il perfuada au Roi d’attaquer 
l’Empereur & l’Empire par le fiège de 
Philisbourg ; & pour rendre cette guerre 
plus animée & plus durable , il fit brûler 
Wormes , Spire & tout le Palatinat » 
jufqu’aux portes de Mayence , dont les 
Troupes du Roi s’emparèrent. 

Après ce fubit début , & certain par 
là de la guerre avec l’Empereur , l’Em- 
pire , l’Angleterre ôc la Hollande , l’in- 
térêt particulier de la faire durer , lui fie 
changer le- plan de fon théâtre. Il com- 
prit que l’Allemagne dénuée de places 
& pleine de Princes , dont les médiocres 
Etats dépourvus n’auroient pû la fou- 
tenir , le menaçoit de ce côté d’une paix 
trop prompte , malgré la fureur qu’il 
avoir allumée par fes cruelles infeendies; 
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la Flandre , au contraire , étant hérifféè 
de places , après une déclaration de guer- 
re , il n’ëtoit pas aifé d’y pénétrer. 

Ce fut donc de la Flandre dont il per- 
fuada au Roi de foire le vrai théâtre de 
la guerre , d’y porter les plus grands 
efforts , & rien en Allemagne qu’une 
Armée d’obfervation & de fubfiftance. 

Il fe flatta de conquérir des places en 
perfonne , de châtier une autrefois les 
Hollandois , qui venoient de mettre le 
Prince d’Orange fur le Trône du Roi 
Jacques » réfugié en France avec fa fa- 
mille , & engagea ainfl une guerre à ne 
point finir , tandis qu’elle eût été courte 
avec l’Empereur & l'Empire , en portant 
brufquement dans le milieu de l’Allema- 
gne , & demeurant fur la défenfive en 
Flandre , oii les Hollandois contens de 
leurs fuccès en Angleterre, n’auroient 
pas fongé à faire des progrès parmi tant 
de places. 

Mais ce ne fut pas tout ; Louvois 
voulut être exa£f à fa parole. La guerre 
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^u’il venoit d’allumer ne lui fuffit pas ; 
il la dirigea contre toute l’Europe. 


INTRIGUES DE LOUVOIS 

CONTRE LE DuC DE SavOIE. 

Xj’Efpagne , inféparable de l’Empereur , & 
même des Hollandois , à caufe de la 
Flandre Efpagnole , s’étoit déclarée. Ce 
fut un prétexte pour des projets fur la 
Lombardie ; & ces projets en fervirent 
d’un autre pour faire déclarer le Duc 
de Savoie. 

Ce Prince ne défiroit que la neutra- 
lité , & comme le plus foible , de laiffer 
paffer par fon pays , à petites bandes li- 
mitées avec ordre & mefure , ce qu’on 
auroit voulu , en payant. 

Cela étoit bien difficile à refufer; 
auffi Catinat fur la frontière , avec les 
Troupes deftinées à ce paffage , eut-il 
ordre d’entrer en négociation; Mais à me- 
fure qu’elles avançoient^ Louvois deman^ 

Di 
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doit davantage , & envoyoit d’un courrier 
à l’autre des ordres fi contradiftoires, que 
Monfieur de Savoie , ni Catinat même , 
n’y comprenoient rien. 

M. de Savoie prit le parti d’écrire aii v 
Roi , pour lui demander fes volontés à 
lui-même & s’y conformer. Ce n’étoit 
pas le compte de Louvois, qui vouloir 
forcer ce Prince à la guerre. 

11 ofa fupprimer la lettre au Roi , & 
faire, à fon infu, des demandes fi exhor- 
bitantes , que les accorder & livrer tous 
fes Etats à la difcrétion de la France , 
étoient la même*cliofe. 

Le Duc de Savoie fe récria ; & offenfé 
de ne pouvoir recevoir de réponfe du 
Roi à lui direfte , il fe plaignit fort haut. 
Louvois en prit occafion de le traiter 
avec infolence , de le forcer par mille 
affronts , à plus que de fimples plaintes , 

& là-deffus fit agir Catinat hoffilement, 
qui ne pouvoit coiliprendre le procédé 
du Miniftre , puifque , fans guerre avec 
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la Savoie , il obtenoit au-delà de ce qu’il 
pouvoit propofer. ' • ' 

Pendant cette étrange manière de né- 
gocier , l’Empereur, le Prince d’Orange, 
les, Hollandois, qui regardoient avec rai- 
fon la jonftion du Duc' de Savoie dans 
leur parti comme une . chofe capitale , 
furent en profiter. Ce Prince fe ligua 
donc 'avec eux par force de dépit ; il 
devint , par fi fituation , l’ennemi de la 
France le plus coûteux & le plus re- 
doutable ; & c’eft ce que Louvois vou- 
loit , & ce qu’il fit opérer. 


CARACTÈRE DE LOUVOIS. 

SES QUALITÉS SON AMBITION. 

Tel fut l’aveuglement'du Roi. Telle 
la hardielTe , l’adrefle , la formidable au- 
torité d’un Miniftre le plus éminent pour 
les projets & pour- les exécutions ; mais 
le plus funefte pour diriger en premier ; 
qui , fans être premier Minifire , abattit 
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tous les autres , fut mener le Roi où , & 
comme il voulut , & devint en effet le 
maître. Il eut la joie de furvivre à Col- 
' bert & à Seignelay fes ennemis , & long- 
tems fes rivaux. Cette joie fut de courte du- 
rée : l’épifode de la difgtace & de la fin d’un 
fi célèbre Miniftre eft trop curieufe pour 
devoir être oubliée , & ne peut être mieux 
placée qu’ici. Quoique je ne fiffe que de 
poindre , quand elle arriva , ôc de poin- 
dre encore dans le domeftique , j’en ai 
été fi bien informé depuis, que je ne crain- 
drai pas de raconter ici ce que j’en ai 
appris des fources & dans la plus exafte 
vérité , parce qu’elles n’y étoient en rien 
intéreffées. 

La fenêtre de Trianon a montré un 
échantillon de l’humeur de Louvois ; à 
cet humeur qu’il ne pou voit contraindre, 
il joignoit un ardent défir de grandeur 
& de profpérité pour fon maître & pour fa 
gloire , ce qui étoit le fondement,& la plus 
aflùrée proteftion de fa propre fortune 
& de fon énorme autorité. 
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PROJET CRUEL DE LOUVOIS. 
Colère furieuse du Roi contre 
CE Ministre. 

ILOuvois , non-content des terribles 
exécutions du Palatinat , voulut encore 
brûler Trêves ; il le propofa au Roi 
comme plus néceflaire encore que ce qui 
avoit été exécuté à Wormes & à Spire,' 
dont les ennemis avoient fait leurs place» 
d’armes , & qui en feroient une à Trêves 
dans une pofition à notre égard bien 
plus dangereufe. La difpute s’échauffa , 
fans que le Roi pût ou voulût être per- 
fuadé. On peut juger qu’après fa fortie , 
Madame de Maintenon n’adoucit point 
les chofes. 

A quelques jours delà , Louvois qui 
avoit le défaut de l’opiniâtreté , & la 
confiance d’emporter toujours ce qu’il 
vouloir , vint , à fon ordinaire , tra- 
vailler, avec le Roi , chez Madame de 
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Maintenon. A la fin du travail , il lui 

P* 

dit qu’il avoit fenti que le fcrupule étoit , 
la feule raifon qui l’eût retenu de con- 
fentir à une chofe auffi nécelTaire à fon 
fervice , qu’étoit l’incendie de Trêves ; 
qu’il croyoit lui en rendre un eflentiel 
que de l’en délivrer, en s’en chargeant 
lui-même ; & que pour cela , fans lui en 
avoir voulu parler , il avoit dépêché 
un courrier , avec l’ordre de brûler Trê- 
ves , à fon arrivée. 

Le Roi fut à l’inftant , & contre fon 
naturel , fi tranfporté de colère qu’il fe 
jetta fur les pincettes de la cheminée , 

& çn alloit charger Louvois fans Ma- 
dame de Maintenon , qui fe jetta aufli- 
tôt entre deux , en s’écriant 1 » Ah ! Sire,, . 

» qu’allez-vous faire & lui ôta les pin- 
cettes des mains. Louvois cependant 
gagnoit la porte; le Roi cria après lui 
pour le rappçller , & lui dit , les yeux 
étincelans de fureur. .« Dépêchez un 
M courrier, tout de fuite, avec un contre- 
n grdrç , Ik qu’il arrive à tems ,* & fa- 
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M chez que votre tête en répond , û on 
» brûle une feule maifon. » 

Louvois, plus mort que vif, s’en alla 
fur le champ : ce n’étoit pas dans l’impa- 
tience de dépêcher le contre- ordre. Il 
s’étoit bien gardé de lailfer partir le pre- 
mier courrier. 11 lui avoir donné fes dé- ' 
pêches, portant l’ordrp de l’incendie; mais 
il lui avoit ordonné de l’attendre tout 
botté au retour de fon travail ; il n’a- 
voit ofé hafarder cet ordre , après la ré- 
pugnance 8c le refus du Roi à y confen- 
tir ; 8c il crut , par cette rufe , que le 
Roi pourroit être fâché ; mais que ce. 
feroittout. Si la chofe fefût ainfi palTée, 
il faifoit partir le courrier, en revenant 
de chez lui. 

U n’eut donc que la peine de repen- 
dre fes dépêches , ôc de faire débot- 
ter fon courrier. Il paffa toujours au- 
près du Roi pour parti , 8c le fécond 
pour être arrivé allez à tems pour em- 
pêcher l’exécution ; mais après une aulîi 
étrange aventure , 8c auffi nouvelle au 
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Roi , Madame de Maintenon eut beau 
jeu contre le Miniftre , dont elle étoit 
perfonnellement mécontente. 




SIÈGE DE MONS. 

/ P 

Nouvelles causes de disgrâce de 
Louvois. Anecdote. 

« 

ÜNe autre a£lion acheva fa perte. Il 
fit, dans l’hiver de 1690 à 1691 , le 
projet de prendre Mons à l’entrée du prin- 
tems , & même , auparavant ; comme' 
tout ne fe mefure que par comparai- 
fons , les Finances abondantes alors , eu 
égard à ce qu’elles'ont été depuis , mais 
fort courtes par l’habitude précédente d’y 
nager , engagèrent Louvois de propofer 
au Roi de faire le voyage de Mons , 
fans y mener les Dames. 

• Chamlay , qui étoit de tous les fecrets 
militaires , même avec le Roi , avertit 
Louvois de prendre garde â une propo- 
fition qui offenferoit Madame de Main- 
t ftnor» —T- ,V nas j Sc avoit 
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affez de crédit pour le perdre. Louvois 
trouva tant de dépenfes & tant d’embar- 
ras au voyage des Dames , qu’il préféra 
le bien de l’Etat & la gloire du Roi à 
fon propre danger : Le fiège fe fit par le 
Roi , qui prit la place , & les Dames 
refilèrent à Verfailles où le Roi les revint 
trouver aulR-tôt qu’il eut pris Mons. 

Mais , comme c’efi la dernière goutte 
d’eau qui fait répandre le verre , un rien , 
arrivé à ce fiège , confomma, la perte de 
Louvois. Le Roi , qui fe piquoit de fa- 
voir mieux que perfonne les moindres 
chofes militaires , fe promenant autour 
de fon V Camp , trouva une garde ordi-. 
naire de Cavalerie mal placée , & lur-^ 
même la replaça autrement ; fe prome- 
nant encore le même jour l’après dîner ^ 
le hafard fit qu’il repaffa devant cette 
même garde qu’il trouva placée ailleurs. 
Il en fut furpris & choqué ; il demanda 
au Capitaine , qui l’avoit mis où il le 
voyoit , celui-ci répondit que c’étoit M. 
de Louvois qui avoir palTé par-là : mais , 
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reprit le Roi , ne lui avez-vous pas dit 

que c’étoit moi qui vous avois placé ? 

Oui, Sire, répondit le Capitaine. Le Roi 
piqué fe tourna vers fa fuite , & dit: 

IJ N ’cft-ce pas là le métier de Louvois ? 

JJ II fe croit un grand homme de guerre 
JJ & favoir tout ! >j & en même tems » 
il replaça le Capitaine avec fa garde où 
il Tavoit mis le matin. 

' C’étoit en effet fottife ou infolence de 
la part de Louvois , & le Roi avoit dit 
vrai fur fon compte ; mais il en fut fi 
bleffé qu’il ne put le lui pardonner ; & 
qu’après fa mort , ayant rappellé Pom- 
ponne dans fon ConfeiLd’Etat , il lui 
conta cette aventure , picjué encore de la 
préemption de Louvois. Je tiens cette 
Anecdote de l’Abbé de Pomponne. 

f 
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DISGRACE DE LOUVOIS. 

Anecdotes. 

De retour de Mons , l’éloignement du 
Roi pour Louvois ne fit qu’augmenter, 
& à tel point que ce Miniftre fi pré- 
fomptueux, & qui, au milieu de la plus 
grande guerre , fe croyoit fi indifpenfa- 
blement néceffaire , commença à tout 
apréhenden 

La Maréchale de Rochefort , qui étoit 
demeurée fon amie intimé , étant allée 
avec Madame de Blanyac fa fille , diner 
avec lui à Meudon , il les mena à la 
promenade. Ils n’étoient qu’eux trois 
dans une petite calèche légère qu’il me- 
noit ; elles l’entendoient fe parler à lui- 
même , rêvant profondément , & fe di- 
re à diverfes reprifes : « Le feroit-il . 
»» Le lui feroit-on faire Mais ce- 
J» pendant.... Non , il noferoit .... j», 
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Pendant ce monologue , il alloît tou- 
jours , & la mère & la fille fe taifoient 
& fe pouflbient, quand tout-à-coup la 
Maréchale vit les chevaux fur les derniers 
rebords d’une pièce d’eau , & n’eut que 
le tems de fe jeter en avant fur les mains 
de Louvois pour arrêter les rênes , 
croyant qu’il les menoit noyer. A ce cri 
& à ce mouvement , Louvois fe réveil- 
la comme d’un profond fommeil, recu- 
la quelques pas , & tourna , en difant 
qu’en effet il rêvoit , ôc ne penfoit pas 
à la voiture. 

Dans cette perplexité, il fe mit à pren- 
dre des eaux le matin à Trianon. Le i6 
Juillet 1691 j’étois à Trianon pour une 
affaire aflez étrange , dont le Roi avoit 
voulu donner tout l’avantage à mon pè- 
re, qui ëtoit à Elaie avec ma nièce, con- 
tre Sourdis qui commandoit en chef en 
Guienne , & que Louvois avoit inutile- 
ment foLitenu. Nonobftant ce, jefuS con- 
feillé de l’aller remercier , & j’en reçus 
autant de complimens & de politeffes que 
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s’il avoit bien ferri mon père : ainfi va 
la Cour. Je ne lui avois Jamais parlé ; 
forçant un jour du dîner du Roi , je le 
rencontrai. M. de Marfan lui parloit ; il 
alloit travailler chez Mde. de Maintenon , 
^ui devoit après, fe promener à pied 
dans les jardins de Verfailles , où les 
gens de la Cour avoienc la libené de 
le fuivre. 


MORT SUBITE DE LOUVOIS. 

Étranges dispositions du Roi a 
, son égard. Anecdotes. . 

- 

Ur les quatre heures après midi du 
même jour , j’allai chez Madame de 
jGhâteauneuf , où j’appris qu’il s’étoit 
trouvé un peu mal chez Madame de 
Maintenon ; que le Roi l’avoit forcé 
de s’en aller ; qu’il étoit retourné à pied 
chez lui , où le mal . avoit fubitement 
Tom^ D 8 
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^augmenté ; qu’on s’étoit ' hâté de lui 

Vlômier un lavement , qu’il avoit rendu 

aiiffi t'it , & qu’il étoit mort en le 

rendant, & en demandant Ton fils Bar- 

befieux , qu’il n’eut pat le tems de 

Voir quoiqu’il accourût de fa chambre. 

r ' * * 

' ‘ On peut juger de la furprife de toute 
■’ia Cour. Quoique je n’eufl*e guère que 
quinze ans , je voulus voir la contenance 
^u Roi à un événement de cette na- 
ture. J’allai l’attendre , & je le fuivis .pen- 
dant toute -fa promenade. Il me parut 
avec toute fa majefté accoutumée ; mais 
je né' fais quoi de lefie & de délibéré , 
qui m'è furprit ' affez » pour en parler 
après , d’autant plus que j’ignorois alors , 
long-tems depuis , les chofes que je 
viens d’écrirc.-Jé remarquai encore qu’au 
•lieu y’âller voir fes ^ fontaines , de di- 

I ï » 

• verififier fa promenade^ , comme il faifoit 
foiijoifrs' dans Tes jardins, il ne fit jamais 
■qu’aller & vemf le dong- de la: baluftfa- 
de dé l’prangerre \ d’où il voy'oit , en 

revenant 


Digilized by Goog 


t)E M. LE Duc DE S -SiMON. 6^ 
revenant, le logement de la Surintendan- 
ce, où Louvois venoit de mourir , qui 
terminoit 1 ancienne aile du Château fur 
le flanc de 1 Orangerie , vers lequel il 
regarda toutes les fois qu’il revenoit vers 
le Château. Jamais le nom de Louvois 
îie fut prononcé , ni pas un mot de cette 
mort fl furprenante & fi foudaine, qu’à 
l’arrivée d’un Oflicier que le Roi d’An- 
gleterre envoya de Saint Germain , qui 
vint trouver le Roi fur cette terraflTe , & 
qui lui fit de fa part un compliment fur 
la perte qu’il venoit de faire: » Monfieur, 
lui répondit le Roi , d un air & d’un ton 
plus que dégagé, » faites mes compli- 
I» mens & remercîmens au Roi & à la 
I» Reine d’Angleterre , & dites leur de 
>» ma part, que mes affaires & les fien- 
I) nés n’en iront pas moins bien . . . L’Of- 
ficierfitune révérence, &fe retira, l’éton- 
nement peint furie vifage & dans tout fon 
maintien. J obfervai curieufèment tout 
cela , & que les principaux perfonnages 
qui étoient à la promenade , s’interro- 
Tomc L F 
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geoient des yeux, fans proférer une feu- 
le parole. 

Barbelieux avoir eu la furvivance dô 
Secrétaire d’Erat,dès 1685 , qu’il n’avoit 
pas i 3 ans, lorl'que Louvois la fit ôter 
à Court^nvaux fon ainé , qu’il en jugea 
incapable. Ainfi Barbefieux , à la mort 
de -Louvois , avoir exercé Ibus lui en ap- 
prentif- commis , près de fix ans, & en 
avoir vingt-quatre à i'a mort ; & cette 
mort arriva juftement pour fauver un 
grand éclat. 

Louvois étoit , quand il mourut, tel- 
lement perdu qu’il devoir être arrêté le 
lendemain & conduit à la Baftille. Quelles 
en euffent été les fuites ^ C’eft ce que 
fa mort a fcellé dans les ténèbres mais 
le fait de cette réfolution , prife & ^arrê- 
tée par le Roi , eft certain. Je l’ai fu de- 
puis par des gens bien informés ; mais 
ce qui demeure fans réplique , c’eft que 
le Roi même l’a dit à Chamillart qui 
me l’a conté. Or , voilà ce qui expli- 
que , je penfe , cet air fatisfait du Roi , 
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le jour de la mort de ce Minière , qui 
fe trouvoit foulage de l’exécution réfolue 
pour le lendemain , & de toutes fes im- 
portanes fuites. 


REFUS GÉNÉREUX DE CH AMLAI 

DU MINISTERE DE LA GuERRE. SOxN 
PORTRAIT. SON ÉLOGE. ' 

4 

Le Roi , en rentrant de la promenade 
chez lui , envoya chercher Chamlai , & 
voulut lui donner la charge de Secré- 
taire d’Etat de Louvois , à lacjuelle ed: 
attachée le département de la guerre. 
Chamlai remercia & refufa avec perfé- 
verance. Il dit au Roi , qu’il avoit trop 
d’obligations à Louvois , à fon amitié , à 
fa confiance , pour fe revêtir de fes dé- 
pouilles au préjudice de fon fils , qui 
en avoit la furvivance. Il parla de tou- 
te fa force en faveur de Barbefieux , 
s’offrit à travailler fous lui , à tout ce 
qu’on voudroit , & à lui communiquer 

Ez . ' 
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tout ce que l’expéricnee lui aUroit ap- 
piis , & conclut par déclarer que t fi Bar-» 
befieu^t avoit le mâlheur de n être pas 
confervé dans fa charge , ilaimoit mieux 
la voir en quelques mains que ce fût 
qu’entre les fiennes » & qu’il n’acccpte- 
roit jamais la place de Louvois & de 
fon fils. 

Chamlai étoit un homme fort gros , 
blond & court ^ 1 air grofiîer ; il n eioit 
pas de grande nai (Tance. 11 avoit de 1 ef- 
prit , de la politeiTe , un grand & refpec- 
tueux favoir-vivre avec tout le monde; 
bon , doux , affable, obligeant , dêfinté- 
reffé , avec un grand fens , & un talent 
unique à connoître les pays ; & il n’ou- 
blia jamais lapofition des moindres lieux, 
ni le cours & la nature du plus petit 

ruiffeau. 

11 avoit long-tems fervi de Maréchal 
des Logis des Armées , où il fut tou- 
jours fort eftimé des Généraux , & fort 
aimé de tout le monde. Un grand éloge 
pour lui eft que M. de Turenne ne put 
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éc ne voulut jamais s’en pafler jufqu’à 
fa mort ; & que malgré tout rattache- 
ment qu’il conferva pour fa mémoire , 
M. de Louvois le mit d^ns toute fa con- 
fiance. M. de Turenne , qui l’avoit fort 
vanté au Roi , l’en avoir fait connoître. 
Il étoit déjà entré dans les fecrçts mili- 
taires : M. de Louvois ne lui cacha rien , 
& y trouva un grand foulagement pour 
les difpofitions & les marches des trou- 
pes qu’il deftinoit fecrétemçnt aux projets 
qu’il vouloir exécuter. 

Cette capacité, jointe à fa probité & à 
la facilité de fon travail , de fes expé- 
diens , de fes reflburces , le mirent de 
tout avec le Roi , qui l’employa même 
en des négociations fecrettes , & en des 
voyages inconnus. Il lui fit du bien , & 
lui donna la grande Croix de Saint Louis. 
Sa modeftie ne fe démentit jamais, juf- 
ques là qu’il fut fyrptis & honteux de 
l’applaudiffement que reçut la belle aftion 
qu’il venoit de faire , que le Roi ne 
cacha pas, 6c. que Barbsfieux, à qui elle 

E 3 
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valut fa charge , prit plaifir de pubîierî 

On fera moins furpris par la fuite » 
lorfque le Roi & Madame de Mainte- 
non feront plus développés , de leur voir 
confier, à un homme de vingt-quatre ans, 
une charge fi importante , au milieu 
d’une guerre générale avec toute l’Eu- 
rope , & au fils de ce Miniftre qu’ils 
alloient envoyer à la Baftille , lorfque fa 
mort les prévint. 

Je joins ici le Roi & Madame de 
Maintenon enfemble , parce que ce fut 
elle qui perdit le père , & elle qui fit 
donner la charge au fils. Le Roi , à 
fon ordinaire , paffa chez elle après la 
converfation dè Chamlai ; & ce fut ce 
foir l’à-même que la réfolution fut prife 
en faveur de Barbefieux. 
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CIRCONSTANCES AFFREUSES 

DE LA MORT DE LOUVOIS. 

Anecdote de son Médecin. 

T .A foudaineté du mal & de la mort 
de Louvois fit tenir bien des difcours , 
plus encore quand on fut , par l’ouver- 
ture de fon corps, qu’il avoit été em-, 
poifonné. 

-Il étoit grand buveur .d’eau , & en 
avoit toujours un pot fur la cheminée, 
de fon cabinet , dont il buvoit. On fut 
qu’il en avoit bu auffi en fortant pour 
aller travailler avec le Roi, & qu’entre 
la’ fortie du dîner avec bien du monde , 
& fon entrée dans fon cabinet pour pren- 
dre les papiers qu’il vouloir porter à 
fon travail avec le Roi , un frotteur du 
Logis étoit entré dans ce cabinet, &y' 
étoit refté quelques momens feul. Il fut 
arrêté & mis en prifon ; mais à peine- 
y eut-il demeuré quatre jours , &lapro-. 

E4 
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cécîiire commencée , ' qu’il fut élarg*. 

Ce fut avec le môme foin que l’hiftoi- 
re du Médecin , qui éclata peu de tems 
après , fut auiTi étoufée ; mais dont le 
premier cri ne put s’effacer; le hafard' 
me l’a ffirément apprife. Elle eft trop fin- 
gulière pour s’en tenir à ce mot , & pour 
ne pas finir par elle tout le curieux & 
l’intéreffant qui vient d’étre raconté fur 
un Miniftre aufli principal que l’a été 
M. de Louvois, 

Mon père avolt , depuis pîuficurs an- 
nées, un Ecuyer qui étoit un Gentilhom- 
me de Périgord , de bon lieu , de bonne • 
mine, très- bien apparenté & fort homme 
d’honneur , qui s’appelloit Clerand. Il 
crut faire quelque fortune chez M. de 
Louvois ; il en parla à mon père qui lui 
vouloir du bien , & qui trouva bon qu’il 
le quittât pour être Ecuyer de Madame 
de Louvois , deux ou trois ans avant la 
mort de ce Miniftre. Clerand conferva 
toujours fon premier attachement , & 
nous çonfervâmes notre amitié pour lui. ' 
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il venoit nous voir le plus fouveni qu’il 
pouvoir. Il m’a- conté , étant toujours à 
Madame de Louvois » depuis la mort de 
fbn mari , que Seron , Médecin Domef* 
tique de ce Miniftre , & qui l’étoit de-* 
meuré de M. de Barbelièux , logé aur 
Château de Verfailles » dans la Surinteh** 
dance que Barbèfieux avoir Gonfervë , 
quoiqu’il n’eûi pas fuccédé aux Bâtimensj' 
s’étoit barricadé dans fa chambre , qua- 
tre ou cinq mois après la mort de Lou-' 
vois ; qu’aux cris qu’il fit , on étoit accou-' 
rù à fa porte ; que les cris durèrent préf-' 
que toute la journée , fans qu’il voiiliûtj 
ouir parler d’aucun fecours temporel 
ni fpirituel » ni qu’on pût venir à bout 
d’entrer dans fa chambre ; que, fur la fin, 
on l’entendit s’écrier qu’il n’avoit que- 
ce qu’il méritoit , parce qu’il avoir fait mal 
à fon maître ; qu’il étoit . un miférable , 
indigne de tout fecours ; & qu’il mou- 
, rut de la forte e.n défefpéré , au bout de 
huit à dix heures , fans avdir jamais parlé . 
de perfonae , ni prononcé un feui nom< ' 
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A cet événement, les difcours fe ré- 
Teillèrent à l’oreille ; il n’étoit pas fûr 
d’en parier. Qui a fait faire le coup ? 
C’elt ce qui eft demeuré dans, les plus 
cpaifles ténèbres , fans qu’on ait aniculé 
rien de pofitif , qui pût établir une opi- 
nion décidée. . 

, Les amis de • Louvois ont cru l’ho- 
norer,en foupçonnant ’ des Puiflances 
Etrangères ; mais elles auroient attendu 
bien tard à s’en défaire. Si quelqu’un 
avoit conçu ce déteftable deft'ein , ce 
qui eft certain , c’eft que le Roi en étoit 
entièrement incapable , & qu’il n’eft en- 
tré. dans l’efprit de qui que ce foit de l’en 
foupçonner. Revenons maintenant à ce 
Prince. 


SUITE DE L’HISTOIRE PARTICULIÈRE 
^ deLouisXIV. 

Sa Magnificence au Camp de Compïègne. 

4 ^ ^ i 

La paix de Rifwich,fi chèrement ache-, 
tée ) ft néceflairement déftrée , après ^de 
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fi grands & de fi longs efforts , fembloit 
enfin devoir laifTer refpirer la France» 
Le Roi avoit foixante ans , & avoir ac- 
quis^ toute forte de gloire. Ses Miniftres 
étoient morts , & ^ ils n’avoient point 
lailTé d’élèves. Les grands. Capitaines » 
non-feulement fétoient auffi , mais ceux 
qu’ils avoient formés, avoient paffé de 
même , ou n’étoient plus en âge, ni/en 
état d’être comptés pour une nouvelle 
guerre; & Louvois, qui avoit gémi avec 
dépit fôus le poids de" ces anciens Chefs ». 
avoir 'mis bon ordre pour qu’il ne s’en 
formât plus à l’avenir ,~dont le mérite 
pût lui porter ombrage. Il n’en laiffa s’é-' 
lèvef que de tels qu’ils euffent toujours 
befoin de lui pour fe foutenir. - - " 

, Il ne put en recueillir le fruit ; mais 
l’Etat en porta toute la peine , & l’im- 
preffion en a perfévéré. 

A peine étoit-on en paix , fans avôir- 
le tems de la goûter, que le Roi vou-> 
lut étonner. l’Europe par la montre de' 
fa puilTance quelle crpyoit abattue , & 
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rétonna en effet. Telle fut la caufe de 
ce fameux Camp de Compïègne , oà , 
fous prétexte de faire voir aux Princes , 
fes petits fils, l’image de la guerre, il étala 
une magnificence , & dans fa Cour & 
dans toutes fes nombreufes troupes , in- 
connue aux plus fuperbes Tournois , & 
aux entrevues des Rois les plus fameufes. 

Ce fut un nouvel épuifément , au 
fortir d’une fi longue & fi rude guerre. 
Tous les corps s’en reffentirent long- 
tems ; il fe trouva vingt ans après , des 
régimens qui en étoient encore obérés.. 

On ne touche ici qu’en paffant , ce 
camp trop célèbre : on ne tarda pas à 
regretter une prodigalité fi immenfe & 
fi déplacée , & encore plus parce que 
la guerre de 1688 , qui venoitde finir , 
au lieu d’avoir laiffé le Royaume fe 
repeupler & fe refaire par un long fou- 
lagement, remplir les coffres du Roi 
avec lenteur , & les magafins de toute 
cfpèce , réparer la Marine & le Com- 
merce, fe préparer peu- à-peu des Alliés fi 
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unis & fi formidables étant enfemble , & 
donner lieu avec prudence , en profi- 
tant de divers événemens entr’eux » à la 
difTolution radicale d’une ligue qui avoit 
été fi fatale , & qui pouvoit devenir fu- 
nefie. L’état de la mauvaife fanté de 
deux Princes y convioit puiffamment : 
l’un , par la profondeur de fa fageffe , 
de fa politique , de fa conduite , s’étoit 
acquis affez d’autorité & de confiance en 
Europe pour y donner le branle à tout ; 
l’autre , Souverain de la plus vafte 
Monarchie , qui n’avoit ni oncle , ni 
tantes , ni frères , ni fœurs , ni poftérité. 
En effet , moins de quatre ans après la 
paix de Rifwich , le Roi d’Efpagne mou- 
rut , & le Roi Guillaume languiffoit , 
. & ne lui furvécut guère. 

Ce fut alors que l’ambition du Roi 
mit à deux doigts de fa perte, ce grand 
& beau Royaume , par les fuites de ce 
grand événement qui arma toute l’Eu- 
rope ; c’eft ce qu’il faut reprendre de 
plus loin» 
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• On a dit que le Roi dtoit en garde 
contre l’efprit , les talens , lYlévation des 
fentimens , c’eft ce qui avoit ajouté , à' 
l’autorité de Louvois , un moyen fi fùr 
d’écarter des élévations militaires , tout 
mérite qui lui pût être fufpe£l , & d’em- 
pêcher , avec l’adrelTe qu’on expliquera 
plus bas , qu’il ne fe formât des fujets 
pour remplacer les Généraux. 

PRINCIPAUX FAVORIS 

ET MINISTRES: 

Leur impression sur le Roi. 

On ne trouvera qu’un bien petit nom- 
bre de Courtifans , en qui l’eTprit tranf- 
cendant n’ait pas été un obrtacle à la' 
faveur , fi on en excepte ceux qui, per- 
fonnages oiufimples particuliers courti- 
fans , l’avoient dompté par l’habitude 
dans les premiers tems , qui fuivirent la 
mort du Cardinal Mazarin , & qu’il n’a- 
voit pas choifis , ni approchés de lui- 
même. 
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M. de Vivonne , avec infiniment d’ef- 

prit, l’amufoit fans pouvoir fe faire crain- 
dre. Le Roi en faifoit volontiers en^- 
core cent contes plaifants ; d’ailleiirs 

il étoit frère de Madame de Montef- 
• « 

pan , & c’étoit un grand titre, quelqu'op- 
pofé que le frère parût à la conduite 
de fa fœur: de plus, le Roi l’avoit trou- 
vé 'premier Gentilhomme de fa Cham- 
bre. 

■ Il trouva de même Mi de Créquî 
dans la même charge , qui la foutint, 
& dont la vie toute occupée de plaifirs 
& du plus gros jeu , ralTuroit le Roi 
dans l’habitude de familiarité qu’il avoiÉ 
prife avec lui dès fa jeunefie. 

Le Duc de Lude., aufli premier Gen j 
tilhomme de la Chambre de ce premier 
tems , tenoit par les modes, le bel air ^ 
la galanterie , la chalTe ; ■& àu fond , 
pas un des trois n’avoit rien qui pût les 
faire craindre par le genre de leur efprit 
quoiqu’ils en euflent beaucoup , qui ne 
palTa jamais celui de bon Courtifan. 
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La catadrophe de M. deLauzun, dont 
l’efprit étoit d’une autre trempe , vengea 
le Roi de l’exception ; & la brillante 
fingularité de fon retour, ne le lui recon- 
cilia jamais qu’en apparence. 

11 fera parlé dans la fuite du carac- 
tère des Ducs de Chevreufe & de Beau- 
villiers. 

Pour tous les autres , ils lui pesèrent 
tellement, à la fin chacun, qu’il le fit 
fentir à la plupart , & qu’il parut trou- 
. ver , dans leur mort , une délivrance. 

Il ne put s’empêcher de s’expliquer fur 
le compte de M. de la Feuillade , & fur 
celui de M. de Harlay , Archevêque de 
Paris; & tout mefuré & retenu qu’il 
étoit , il lui échappa de parler à Marly ; 
& tout haut , où , entr’autres Dames , 
étoient les Ducheflès de Chevreufe & 
de Beauvilliers , de la mort de Seignelay 
leur frère , & [de celle de Louvois , 
comme d’un des plus grands foulagemens 
qu’il eût reçu de fa vie. 

Depuis ceux-là, il n’en eut que deux 

d’un 
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d’un efprit fupérieur ; le Chancelier de 
Pontchartrain qui , long-tems avant fa 
retraite » n’en étoit fupporté qu’avec pei- 
ne , & dont au fond , quoiqu’il voulût 
le déguifer , il étoit aifé de voir qu’il 
fut ravi d’en être défait ; & Barbefieux , 
dont la mort fi prompte , à la fleur de l’âge 
& de la fortune > fit pitié à tout le monde* 
Le Roi avoit pris de l’ombrage de la 
fupériorité d’efprit & de mérite de fes 
anciens Miniftres , de fes anciens Géné- 
raux, de ce peu d’efpèce de Favoris qui 
en avoient beaucoup. C’en fut aflez pour 
fentir quelque foulagement de ne les 
avoir plus , & pour fe bien garder d’en 
choifir à leur place , qui puflent lui don- 
ner la même jaloufie. 

C’eft ce qui le rendit fi facile fur les 
furvivances des Secrétaires d’Etat, tan- 
dis qu’il s’étoit fait une loi de n’en ac- 
corder pour aucune charge, & qu’on 
a vu , des novices & des enfans même, 
exercer quelquefois en chef ces impor- 
tantes fonflions , tandis que celles des 
Tome /. F 
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moindres emplois , & de ceux-là mèmç 
qui ne donnoient que le titre , ne pou- 
voient être demandées. 

Et c’eft ce qui fit que , lorfque les 
emplois de Secrétaire d’Etat & ceux des 
M iniftres étoieni à remplir , il ne con- 
fultoit que fon goût , & afFeftoit de 
choifir des gens fort médiocres ; il s’en 

applaudiflbit même , jufques-là qu’il lui 
échapa fouvent de dire qu’il les prenoit pour 

la forme, & qu’il fe piquoit en effet dé les 
inftruire. 

Les nouveaux venus s’infinuoient d’au- 
tant plus auprès de lui , qu'ils lui avouoient 
leur ignorance le plus fouvent , & qu’ils 
affeûoient d’apprendre de lui jufques les 
plus petites chofes. ' 

Ce fut par-là que Chamillart entra fi 
avant dans fon cœur , qu’il fallut tous 
les malheurs de l’Etat , & les plus re- 
doutables cabales , pour forcer le Roi à 
s’en priver toutefois , < fans ceffer de l’ai- 
mer toujours , & de lui en donner des 
marques en putes occafions , lo refte de 
fa vie. 
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Il fiit , fur le choix de fes Généraux, 
comme fur celui de fes Miniftres; il s’ap- 
plaudilToit dé les conduire de fon cabi- 
net , & de là de commander lui-même 
fes armées. 


GUERREDE LA SUCCESSION 
D’ESPAGNE. 

Intrigues secrettes. 

Teu étoient les Miniftres & tous les 
Généraux , à l’ouverture de la fucceffion 
d’Efpagne. L’âge du Roi , fon expérien- 
ce , cette fupériorité de poids , & de poids 
immerife fur des Confeillers & des exé- 
cuteurs dè cette forte ', l’habitude & le 
poifbn dù plus mortel encens , confondi- 
rent , dès l’entrée , tous les miracles de 
la fortune. 

La Monàrchiè entière d’Efpagne tom- 
ba , fans coup' férir , entre les mains 
dè fon petit-fils ; & Puyfégur , devenu 
fi tard Maréchal de France , eut la gloire 

Fi 
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du projet & de l exécution de la prife de tou- 
tes les places Efpagnoles des pays bas , toutes 
au même inftant , toutes fans brûler une 
amorce , toutes en faififlant & défarmant 
les troupes Hollandaifes , qui en for- 
moient prefque toutes les garnifons. 

Le Roi, dans lyvrelTe d’une profpé- 
rité fl furprenante , fe fouvint mal-à-pro- 
pos du reproche que lui avoit attiré Hn- 
juftice de fes guerres , & que de la frayeur 
qu’il avoit caufée à l’Europe , s’étoient 
formées ces grandes unions , fous lefquel- 
les il avoit penfé fuccomber ; il voulut 

éviter ces inconvéniens : & au lieu de 

* 

profiter de l’étourdiiTement où ce grand 
événement avoit jetté toutes les puiffan- 
ces , de priver les Hollandois de tant de 
troupes de ces garnifons nombreufes, de 
les retenir prifonnières , de forcer, les ar- 
mes à la main, toutes les puiflances des Ar- 
mées, & non encore unies , à reconnoî- 
tre par des traités formels , le Duc d’An- 
jou pour rijéritier légitime de tous les 
États que poffédoit le feu Roi d’Efpagne, 
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& dont , dès-lors , le nouveau Roi fé 
trou voit entièrement nanti ; il fe piqua' 
de générofité , au point de laiffer allef 
ces Troupes Hollandoifes , & fe repUt 
de refpérance que les Traités , fans^ 
les armes , feroient le même effet'. Il 
fe repofa fur la bonne foi , dont il 
croyoit fes ennemis fufceptibles ; mais 
ceux-ci ne cherchèrent qu’à lamufer 
auffi long-tems qu’il leur convenoit de le 
faire , pour fe donner le rems d’armer , 
& de s’unir étroitement ; après quoi , 
il ne fut plus queftion que de guerre ; 
& le Roi , bien furpris , fe vit réduit 
à la foutenir par-tout , après s’être ü 
groffièrement mépris. 

Il l’entama par une autre prévention , 
où un enfant ne feroit pas tombé. Il la 
dut à Chamillart , à Villeroi , & à la 
puiffante intrigue de deux filles de 
Madame de Lillebonne. Ce fur l’entière 
confiance en Vaudemont , leur oncle , 
l’ennemi perfonnel du Roi , autant que 
Tom. L + F 3 
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fa diftance le pouvoir permettre ; de 
l’arrogance duquel , en Efpagne & en 
Italie , le Roi n’avoit pas dédaigné au- 
trefois de fe montrer très-offenfé , juf- 
qu’à l’en faire forrir. 
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COMMENCEMENS MALHEUREUX 
DES GÉNÉRAUX FRANÇAIS. 

Coup-d’(eil rapide sur leurs 
Opérations. 

Atinat , trahi par Vaudemont & 
par Monheur de Savoie , y vit flétrir 
fes lauriers ; & le Maréchal de Villars , 
envoyé en Héros pour y réparer fes 
fautes , tomba dans leurs fliets. 

Le Duc de Vendôme arrivé comme 
le réparateur , n’épargna pas M. de 
Savoie. 

La foiblefle du Roi , pour plaire à 
Chamillart , à l’égard de la Feuillade , 
fon gendre , dont il avoit été fi éloi- 
gné , & dont il avoit voulu empêcher 
le mariage , le fit , tout d’uif coup , Gé- 
néral d’Armée , & lui confia le fiège 
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de Turin ; c’eft*à-dire , la plus impor- 
tante affaire de l’Etat. 

Tallard , fi habile pour la Cour , & fi 
peu pour tout ce qui paffoit Ja petite 
intrigue , fut défait à Hochftet , fans pref- 
qu’aucune perte que ceux qui voulurent 
bien fe rendre. Du fond de l’Empire , 
une Armée entière , & les trois quarts 
d’une autre , furent rechaffées au-delà du 
Rhin , où tout de fuite elles vinrent 
prendre Landau. 

Ce malheur avoit été précédé de la 
délivrance du Maréchal de Villeroi , que 
le Roi fc piqua de remettre en honneur. 
Il fe fit battre à Ramillies , où fans perte , 
à peine de deux mille hommes , il fut 
rechaffé du fond des Pays-Bas jufques 
dans le milieu des nôtres , fans que rien 
pût l’arrêter. 

Il reftoit l’efpérance de l’Italie , où 
Monfieur le Duc d’Orléans fut enfin 
relever Vendôme , que l’on deftinoit à 
fauver les débris de Flandres ; mais le 
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Neveu du Roi fut muni d’un Tuteur , 
fans lequel il ne pouvoit rien faire ; & 
Marfm , ce Tuteur , étoit une linotte, 
qui lui-même auroit eu grand befoin 
d’en avoir un. 11 n’eut jamais devant les 
yeux que la crainte de la Feuillade & de 
fon beau-père. ‘ 

L’imperturbable faveur de Villeroi 
celle de Tallard , fa confiante con- 
fiance en Vaudemont , les folles & 
ignorantes opiniâtretés de la Feuillade, 
le tremblant refpeft de Marfin pour 
lui , jufques au bout , nous coûtèrent 
l’Allemagne , les Pays-Bas , l’Italie , en, 
trois batailles , qui , toutes trois en- 
, femble , ne firent pas périr quatre mille 
hommes. 

En I "J 06 , la levée du fiège de Bar^ 
celone , par le Roi d’Efpagne , ayant 
fous lui le Maréchal de Teffé , avoit 
réduit ce Prince , en 1710 ; à traverfer 
du Rouflillon en Navarre par la France , 
& à voir l’Archiduc, proclamé en per-. 
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fonne»<lans Madrid, Le Duc de Berwick 
y rétablit les affaires ; M. le Duc d’Or- 
léans enfuite ; elles s’y perdirent de nou- 
veau , par la perte de la bataille de Sar- 
ragoffe , cjui ébranla une autre fois le 
Trône dç Philippe V , tandis qu’on nous 
enlevoit les places en Flandres , & que 
la frontière «y réduifoit à rien. 



MALHEURS DES GUERRES 
£T DES Affaires. 

Qu’H.y»voiaoinde,portesd-Amf- 
terdam, où l’on^’étoii trouvé, & des con- 
quêtes des Pays-Bas Efpagnols, a.cette ii- 
tuation terrible ! Comme un malade qui. 
change de Médecins, le Roi avoit changé 
{qs Mioiôres ; donné les Finances è Def- 
marets, &. la Guerre à Voifin ; comme les 
•malades auÆ ,il ne s’en trouvoitpas mieux. 
La (ituotion'des affaires étoit alors fi ex- 
trême , -que le Roi ne pouvoir plus fou- 
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tenir la guerre , ni parvenir à être reçu 
à faire la paix ; il çonfentoit à aban^ 
donner l’Espagne ,^à çéder » fur les fron- 
tières, tout ce qu’on voudrpit exiger. 
Ses en.nernis fe joupient de fa ruine , & 
pe négocipient que • pour s’atnufer. On 
a vp le Roi aux • lamaas dans, fpn Coa-t 
feil , & Torcy très-légérement parti 
pour aller voir par lui-naême , - à* la 
Haye, de 'quoi pn ppuvpit fê flatter^ 
On ' a vu aufli les ^riRes ôf honteux fuc- 
cès de cette tentative , ôç l’ignominie 
des conférences de ' Qertruydemberg 
qui fuivjrent , pii , fans parler des plu» 
étranges reftitutipns , pn n’exigeoit pas 
rnpins du Roi que de donner paûaga 
aux armées ennemies; au travers' de la 
France , pour aller .cbaffei; fon petit- fil» 
d’Efpagne , avec encore quatre places 
de fûreté en France , entre leurs mains, 
dont Cambrai , Metz , la Rochelle & , 
je crois , Bayonne , fi le Roi n’aimoit 
pas mieux le détrôner lui-même à for- 
ce ouverte, & encore dans un tems 
limité. 


Digitized by Google 



pt Mémoires 

Ainfi fut précipité dans le plus évi- 
dent péril d’une perte entière , & dans i 

le dernier défefpoir , le Maître de la ) 

paix & de la guerre , ce Conquérant, 
ce Grand par • excellence , cet homme 
unique , pour qui on épuifoit le marbre , 
le bronze , pour qui tout étoit à bout 
d’encens. 

Conduit ainfi Jufqu’au dernier bord 
du précipice , avec l’horrible loifir d’en ( 
reconnoître toute la profondeur , latou- 
te-puiflante main, qui n’a pôle que quel- 
ques grains de fables pour bornes aux 
plus furieux orages de la mer , arrêta 
tout d’un coup la dernière ruine de ce 
Roi , n’a guere fi redoutable , après lui 
avoir fait goûter à longs traits fa foiblef- ' 

Cs, fa misère, fon néant, 

J 
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PETITE CAUSE 
Qui arrêté lés grands succès 

DES PUISSANCES ÉNNEMIÉS DE LA 

9 

Francé. 


Une querelle dé femmes chez la Reine 
d’Angleterre pour des riens. Delà une 
intrigue y puis un défir vague & infor- 
me en faveur de fon fang , détachèrent 
l’Angleterre de la grande Alliance. 


SUITES HEUREUSES ET INOPINÉES 

DE LA DÉLIVRANCE DE DENAIN , EN I7IZ.' 

L’Excès de mépris du Prince Eugène 
pour nos Généraux , donna à ^e qui 

f 

peut s’appeller pour la France la déli- 
vrance de Denain ; & ce combat û peu 
meurtrier eut de telles fuites , qu’on 
eut enfin la paix y & une paix bien dif- 
férente de celle qu’on auroit ardem- 
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ment embraflee , fi les ennemis avoient 
daigné y entendre avant cet événement. 
Mais toutefois terte p^ix coûta bien cher 
à la France, & à l’Efpagne la moitié de 
fa Monarchie. On reconnut alors , mais 
trop tard , la folle vanité de n’avoir pas 
voulu fe faire juftice à foi-même dans 
le commencement de la décadence de 

nos affaires , d’avoir toujours compté les 
rétablir , & de n’avoif jamais voulu confen- ' 

tira céder un feul moulin de toute la Mo- 
narchie d’Efpagnè ; autre folie dont on 
ne tarda guère à fe répentir , & de gé- 
mir fous un poids qui s’efl: fait fentir 
long-tems par fes fuites. 


NOUVELLES OBSERVATIONS 

süR LES Avantages personnels du 
Roi et de tout ce qui l’envi- 
RONNorr. 

Ce peu d’hiftorique, eu égard à un rè- 
gne fi long St fi rempli , eft fi lié au 
perfonnel du Roi , quon ne pouvoit l’o- 
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ihettre pour i’eprëfenter ce' Monarque 
tel qu’il a véritablement été.* 

On l’a vu grand , riche , conquérant, 
arbitre de l’Europe , redouté , admiré 
tant qu’ont duré les Minières & les Ca- 
pitaines qui ont véritablement mérité 
ce nom. A leur fin , la machine a roulé 
quelque-tems d’impulfion fur leur compte. 
Mais bientôt après , le tuf s’eft montré, 
les érreurs fe font multipliées , la déca- 
dence efi arrivée à grands pas , fans tou- 
tefois ouvrir les yeux à ce Maître fî 
jaloux de tout faire & de tout diriger 
par lui-même. 

Prince heureux , s’il eh fut jamais 
en figure unique , en forme corporelle, 
en famé égale & ferme , & prefque ja- 
mais interrompue , en fiècle fi fécond 
&: fi libéral pour lui en tout genre , 
qu’il a pu en cela feul , être comparé à 
celui d’Augufte ; en fujets adorateurs ; 
prodiguant leurs biens , leur fang , leurs 
talens , la plupart jufqu’à leur réputa- 
tion , quelques-uns même leur honneur, 
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pour lé fervir ; fouvent foulement pour 
lui plaire. Heureux fur-tout en famille. 

En mère contente des relpeâs & d’un 
certain crédit. 

En frère, dont la vie anéantie par 
fes goûts, & d’ailleurs futile par elle- 
même , fe noyoit dans la bagatelle , 
fe contentoit d’argent, fe retenoit par 
fa propre crainte & par celle de fes 
favoris , & n’étoit guère moins courti- 
fan que ceux qui vouloient faire leur 
fortune. 

Une époufe vertueufe , amoureufe 
de lui , infatigablement patiente , d’ail- 
leurs abfolument incapable. 

Un fils unique , toute fa vie à la li- 
fière , qui , à cinquante ans, ne favoit 
encore que gémir fous le poids de la 
contrainte & du difcrédit , qui , environ- 
né & éclairé de toutes parts , n’ofoit que 
ce qui lui étoit permis , & qui fe trou- 
vant ainfi abforbé , ne pouvoit caufer la 
plus légère inquiétude. 

En petits fils , dont l’âge & l’exem- 
ple. 
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pie du père , les braffières dans lefquel-» 
les ils éroient fcellés , raffuroient contre 
les grands talens de l’ainé; fur la gran- 
deur du fécond qui , de fon trône , reçut 
toujours la loi de fon aïeul dans une 
fourni ffion parfaite ; & fur les fougues 
de Tenfance dutroifîème, qui ne tinrent 
rien de ce qu’elles faifoient craindre. 

Un neveu , qui , avec le goût extrê- 
jne du plaifir & de grands talens, trem-* 
bloit devant lui, 

Defcendant plus bas , des Princes du 
Sang , à commencer par le grand Con- 
dé , autrefois la terreur de ce règne , 
devenu tremblant devant fes Miniftr'es 
depuis fon retour, à la paix des Pyrénées, 

Monfieur le Prince fon fils , le plus 
vif & le plus fouple de tous les Cour- 
tjfans. 

Monfieur le Duc , avec un cou- 
rage plus élevé , mais farouche , par 
cela même le plus hors d’état de 
pouvoir fe faire craindre , & avec ce 
caradère , aufli timide que pas un des 
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(iens à 1 egard du Roi & du Gouver- 
nement. 

De deux Princes de Conti Ci aima- 
bles , l’ainé mort fitôt , l’autre avec toyt 
fon efprit , fa valeur , fes grâces , fon 
favoir , le cri public en fa faveur juf- 
qu’au milieu de la Cour , mourant de 
peur d’être accablé fous la haine du 
Roi , dont les dégoûts lui coûtèrent 
enfin la vie. 

Les plus grands Seigneurs , laffés & 
ruinés par les longs troubles , aflu- 
jettis par néceffité ; leurs fucceffeurs fé- 
parés, défunis , livrés à l’ignorance , au 
frivole, aux plaifirs, aux folles dépen- 
fes, & pour ceux qui penfoient le moins 
mal à la fortune , & dès-lors à la fer- 
vitude & à l’unique ambition de la Cour. 

Des' Parlemens fubjugués à coups re- 
doublés. 

. Nul Corps enfemble , & par laps de 
tems , prefque perfonne qui ofât , mê- 
me à part foi , avoir aucun deffein , 
beaucoup moins s’en ouvrir à qui que 
ce foit. 
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Enfin jufqu’à la divifiqn des familles 
les plus proches parmi les plus confi-- 
dérables ; l’entière méconnoi fiance des 
parens & des parentes , fi ce n’eft à 
porter les deuils les plus éloignés. 

• Peu-à-peu tous les devoirs abforbés 
par un feul : & la nécefilté fut de crain- 
dre & de tâcher de plaire. 

Delà cette intérieure tranquillité , ja- 
mais troublée que par la folie momen- 
tanée du Chevalier de Rohan , frère 
du Père du Prince de Soubife , qui la 
paya incontinent de fa tête ; & par les 
mouvemens des fanatiques des Cevenes, 
qui inquiétèrent plus qu’ils ne valurent , 
durèrent peu & furent fans aucune fui- 
te , quoiqu’arrivés en pleine & fâcheufe 
guerre contre toute l’Europe. 

Delà cette autorité fans bornes , qui 
put tout ce qu’elle voulut , qui ne trou- 
va jamais la plus légère réfiftance , fi 
on en excepte des apparences plutôt que 
des réalités, fur des matières de Rome, 
i & en dernier lieu fur la Confiitution. 

G 2 
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Ceft-là ce qui s’appelle vivre & régner; 
mais il faut convenir en même tems , 
qu’en gliflant fur la conduite du cabi- 
net & des ermées , jamais Prince ne 
pofleda à un (i haut point l’art de régner. 

L’ancienne Cour de la Reine fa mère , 
qui excelloit à la favoir tenir, lui avait 
imprimé une politelTe diftingute , une 
gravité jufqucs dans l’air de galanterie , 
une dignité, une majefté partout, qu’il 
fut maintenir toute fa vie, & lors mê- 
me que , vers fa fin , il abandonna la 
Cour à fes propres débris. îvîais cette 
dignité , il ne la vouloir que pour lui & 
par rapport à lui ; & celle-là même .re- 
lative , il la fappa prefque toute pour 
mieux achever de ruiner toute autre , & 
de la mettre peu-à-peu , comme il fit , à 
l’uniflbn , en retranchant toutes le céré- 
monies & les diilinélions dont il ne ror 
tint que l’ombre , & certaines trop mar- 
quées pour les détruire , en fémant mê- 
me dans celles-là des zizanies, qui les 
rendoient en partie charge. , .ea 
partie ridicules. 
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Cette conduite lui fervoit encore k 
réparer , à divifer , à affermir la dépen- 
dance , en la multipliant par des occa- 
iîons fans nombre & très-intéreffantes , 
qui , fans cette adreffe , feroient demeu- 
rées dans les régies , & cela fans pro- 
duire des difputes & des recours à lui. 

Sa maxime encore n’étoit que de les 
prévenir, hors deschofes bien marquées, 
& de ne les point juger ; il favoit bien s’cti 
garder pour ne point diminuer les occa- 
fions qu’il fe croyoit fi utiles. 

llenufoit de même , à cet égard, pour 
les Provinces. Peu-à-peu il réduifit tout 
le monde à fervir & à groflir fa Cour; 
ceux-là même dont il faifoit le moins 
de cas. 

Qui étoit d’âge à fervir , n’ofoit 
entrer dans le fer vice ; ce fut encore une 
autre adreffe pour affoiblir les Se'igneurs, 
& les accoutumer à l’égalité , & à rou-, 
1er pêle-mêle avec tout le monde. 
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PRÉTEXTES 

QUI ENGAGÈRENT LOUIS XIV A 

s’éloigner de Paris. 

PLufieurs chofes contribuèrent pour 
toujours à tirer la Cour hors de Paris, 
& à la tenir fans interruption à la cam- 
pagne. Les troubles de la Minorité , dont 
cette ville fut le grand théâtre , avoient 
irilpirë au Roi de l’averfion pour fa Ca- 
pitale : la perfualîon encore que fon 
féjour y étoit dangereux , & que la ré- 
fidence de la Cour ailleurs rendroit à 
Paris les cabales moins fréquentes par 
la dillance des lieux , quelque peu éloi- 
gnés qu’ils fulfent , & en même tems plus 
difficiles à cacher par les allées & ven- 
ues, fût un nouveau motifqui s’en éloigna. 

11 ne pouvoir pas pardonner à Paris 
fa fortie fugitive de cette ville la veille 
des Rois , ni de l’avoir rendu- , malgré 
lui , témoin de fes larmes , à la première 
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retraite de Madame de laValliere. 

Il s’y trouvoit encore importune de 
la foule du peuple , chaque fois qu il 
fortoit, & qu’il paroiffoit dans les rues. 
Il ne rétoit pas moins d’une autre forte 
de foule de gens de la ville , qui 
n’étoit pas pour l’aller chercher plus 
loin. 

Le goût de la promenade & de 1^ 
chaffe, bien plus communes à la cam- 
pagne qu’à Paris, éloigne des forêts, & 
ftérile en lieux de promenades ; celui des 
bâtimens qui vint après & peu- a- peu 
toujours croiffant , ne lui en permettoient 
pas l’amufement dans une ville , où il 
n’auroit pu éviter detre continuellement 
en fpeaacle. Enfin l’idée de fe rendre 
plus vénérable , en fe dérobant aux yeux 
de la multitude & à l’habitude d en être 
vu tous les jours ; toutes ces çonfidé- 
rations fixèrent le Roi à St. Germain , 
& bientôt après la mort de la Reine fa 
mère. 

Ce fut là où il commença par attirer 
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le monde par les fêtes & les galanteries > 

& à faire fentir qu’il vouloir être vu '• 
fôuvent» 


ÔRIGINE ET RAISONS DU CHOIX 
DU ROI, 

i»OUR SA DEMEURE A VERSAILLES* 

So n goût pour Madame de la Valliere 
qui fut d’abord un myftère , donna lieu 
à de fréquentes promenades à Verfail- 
les , petit Château de cartes alors , bâti 
par Louis XIII; ennuyé, & fa fuite en- 
core plus , d’y avoir fouvent couché 
dans un méchant cabaret à rouliers , & 
dans un moulin à vent, excédé de fes 
longues chaffes dans la forêt de Saint- 
Leger & plus loin encore; loin de ces 
tems réfervés à fon fils , où les routes , 
la viteffe des chiens & le nombre gagé 
des piqueurs & chaffeurs à cheval , ont 
rendu les chaffes fi aifées & fi courtes * 
ce Monarque ne couchoic jamais, oui 
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bien rarement, à Verfailles, qu’une nuit 
par néceflité. Le Roi, Ton fils, le fré- 
quenta davantage. • v - - : . ; . . 

^ ..Il y tranfporta tout-à*fait fa demeure, 
peu de tems avant la mort de la Reine; 
il y fit des logemens infinis , que l’on 
lui faifoit la cour de lui demander , au 
lieu qu’à St. Germain, prefque tout le 
inonde avoit l’incommodité d 'être à la 
.ville; & le peu qui étoit logé au Châ- 
teau , y étoit étrangement à l’étroit. 
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ART DES DISTINCTIONS 

SINGULIERES ET DES PRÉFÉRENCES » 

« 

PAR LEQUEL LE Roi SAVOIT ENCHAI- 

i 

. NER LES Seigneurs auprès d^e lui. 

L .; - . 

Es fêtes fréquentes , les promenades 
> particulières à Ver failles , les yoyages, 
furent des moyens que le Roi fuivit 
pour diftinguef & pour mortifier , en 
nommant les perfonnes , qui , à chaque 
fois , en dévoient être , & pour tenir 
chacun attentif 6c alTidu à lui plaire. 

Il fentoit qu’il n’avoit pas, à beaucoup 
près, aflfcz de grâces à répandre, pour 
faire un effet continuel ; il en fubftitua 
donc d’idéales aux véritables ; par la ja- 
loufie , les petites préférences qui fe 
trouvoient tous les jours, &,pour ainfi 
dire, à tous momens par fon art , les ef- 
péranccs que ces petites préférences & 
ces diflinflions faifoient naître , & la 
CO nfidération qui s’en droit. Perfonne né 
fut plus ingénieux que lui à le^. inventer. 
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Marly , dans la fuite , lui fut en cela 
d’un plus grand ufage , & Trianon où 
tout le monde , à la vérité , pouvoir lui 
aller faire fa cour , mais où les Dames 
avoient l’honneur de manger avec lui , 
& où y à chaque repas » elles étoient 
choifies. 

Le. bougeoir qu’il faifoit tenir tous 
les foirs à fon coucher par un Courti- 
fan qu’il vouloir diftinguer , & toujours 
entre les plus qualifiés de ceux qui s’y 
trouvoient , qu’il nommoit tout haut , 
au fortir de fa priere. 

Les Jufte-au-corps , à Brevet , furent 
une autre de fes inventions. Ils étoient 

I 

bleus t doublés de rouges , brodés d’un 
delTein magnifique d’or & un peu d’ar- 
gent particulier à fes habits. Il n’y en 
avoir qu’un nombre dont le Roi , fa fa- 
mille & les Princes du fang étoient ; 
mais ceux-ci, comme le refte des Cour- 
tifans , n’en avoient qu’à mefure qu’il en 
vaquoit. Les plus diftingués de la Cour , 
par eux-mêmes ou par la faveur , en 
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oemandoient au Roi : & c’ctoit une grâ- 
ce que d’en obtenir. Le Secrétaire d’Etat, 
ayant la maifon du Roi en fon dépar- 
tement , en expédioit un brevet , & nul 
d eux n’étoit à portée d’en avoir. Ils fu- 
. fent imaginés pour ceux , en très-petit 
nombre , qui avoient la liberté de fuivre 
• le Roi aux promenades à Verfailles , fans 
être nommés ;& depuis que cela ce iLa, les 
; habits ont ceffé aulE .de donner aucuns 
. privilèges , excepté celui d’être portés , 
quoiqu’on fût en deuil de Cour ou de 
famille , pourvu que le deuil ne fût pas 
grand , ou qu’il fût . fur fa fin , & dans 
les tems encore où il étoit défendu de 
porter de l’or ou de l’argent. 

Je ne l’ai jamais vu porter au Roi , à 
' Monfeigneur , ni à Monfieur ; mais très- 
. fouvent aux trois fils de Monfeigneur , 
& à tous les autres Princes , & jufqu’à 
la mon du Roi ; dès qu’il en vaquoit 
un , c’étoit à qui l’aurôit , entre les gens 
de la Cour les plus confidérables ; & û 
un jeune Seigneur l’obtenoit , c’étoit une 
grande dillinâion. 


DE M. LE Duc DE S SiMOK. 109 

Quant aux différentes adreffes de cet- 
te nature , qui fe fuccédèrent les unes • 
aux autres , à mefure que le Boi avança' 
en âge , & que les fêtes changeoient' 
ou diminuoient , & les attentions qu’il 
marquoit pour avoir toujours une Cour' 
nombreufe , on ne finiroit 'point à les 
expliquer. 

Non- feulement il droit fenfible à U 
préfence continuelle de ce qu’il y avoit' 
de diffingué ; mais il l’e'toit auffi aux" 
étages inférieurs. Il regardoit à droite 
& à gauche à fon lever , à fon coucher, 
a fes repas , en paffant dans les appar-' 
temens , dans les jardins de Verfailles 
où feulement les Courtifans avoient la 
liberté de le fuivre ; il voyoit & remar- 
quoit tout le monde ; aucun ne lui échap- 
poit jufqu a ceux qui n efpéroicnt pas 
même en être vus. Il diftinguoit très- 
bien, en lui-même , les abfences de ceux 
qui étoient toujours à la Cour ; celles 
des paffagers qui y venoîent plus ou 
moins fouvent ; les caufes générales ’ & 
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particulières de ces abfences : il les com- 
binoit, & ne perdoit pas la plus légère 
occafion d’agir, à leur égard, en confé- 
quence. 

Cétoit un démérite aux uns , & à 
tout ce qu’il y a de diftingué , de ne pas 
faire de la Cour fon féjour ordinaire ; 
aux autres d’y venir rarement , & une 
difgrace fûre pour qui n’y venoit jamais. 
Quand il s’agilToit de quelque chofe pour 
eux , je ne les connais pas , répondoit- 
il. Sur ceux qui fe préfentoient rarement : 
Ceft un homme que je ne vois jamais ; 
& ces arrêts là étoient irrévocables. 

C’étoit un autre crime de ne point 
aller à Fontainebleau qu’il regardoit com- 
me Verfailles; & pour certaines gens, 
de ne point demander d’être des voya- 
ges de Marly , quoique fans deffein de 
les y mener , les uns toujours , & les 
autres fouvent. Mais fi on étoit fur le 
pied d’y aller toujours , il falloir une 
exeufe valable pour s’en difpenfer , hom- 
mes & femmes de même j fur-tout il ne. 
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pouvoit fouffrir les gens qui fe plaifoient 
à Paris. 

Il fuportoitaifément ceux qui aimoient 
leur campagne , encore y falloir- il être 
mefuré , ou avoir pris fes précautions , 
avant d’y aller , de paffer un tems un 
peu long à la Cour. Cela ne fe bornoit 
point aux perfonnes en charge , ou fa- 
milières y ou bien traitées , ni à celles 
que leur âge ou leur repréfentation mar- 
quoient plus que les autres ; la deftination 
feule fuffifoit dans les gens habitués à la 
Cour. 


CURIOSITÉ POLITIQUE 
ET SECRETE 
DE Louis xiv. 

LOuis XIV s’étudioic, avec grand foin,' 
à être informé de ce qui fe paflbit par- 
tout dans les lieux publics , dans les mal- 
fons particulières j dans le commerce du 
monde , dans les fecrets des familles Sc 
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des liaifons. Les raporteurs étoient infi- 
nis ; il en avoit de toute efpèce ; plufieurs 
qui ignoroient que leurs relations allaflent 
jufqu’à lui , d’autres qui le favoient , 
quelques-uns qui lui écrivoient direfte- 
ment , en faifant rendre les lettres par 
les voies qu il leur avoit prefcrites j 
ces lettres là n’étoient vues que de lui , 

& toujours avant toute autre cîiofe ; 
quelques autres enfin qui parloient quel- 
quefois feerettement dans fes cabinets par 
les derrières. 

Ces voies rompoient le col à une in- 
finité de gens de tous états , fans qu’ils 
en ayent pu découvrir la caufe ; & le 
Roi prévenu ne revenoit jamais , ou fi 
rarement, que rien ne l’étoit davantage. 

H avoit encore quelque chofe de fort 
embarraffant pour les autres , & quel- 
quefois pour lui-même ; c’eft qu’encore 
qu’il eût la mémoire excellente, même 
pour reconnoître un homme du com- ^ 
mun qu’il avoit vu une fois , au bout 
de vingt ans , ôc pour les chofes qu’il 

eu 
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en avoit fues , & qu’il ne oonfondoit 
pas; il n’étôit pourtant pas poffible qu’il 
fe fouvînt de tout , au nombre infini de 
ce qui venoit chaque jour à fa connoif- 
fance: s’il lui étoit revenu quelque chofe 
contre un homme à placer , c’en étoit 
alTez pour l’exclure. Il ne cédoit point 
aux repréfentations d’un Miniftre , d’un 
Général , de Ton Confefleur môme , fui- 
vant l’efpèce des chofes ou des gens dont 
il s’agiffoit ; il répondoit qu’il ne favoit 
plus ce qui lui en étoit revenu ; mais 
qu’il étoit plus fûr d’en prendre un autre , 
dont il ne lui étoit rien revenu du tout. 

Ce fut à fon défit d’être inftruit que 
les fondions de Lieutenant de Police fu- 
rent redevables de leur établiffement ; / 

Elles allèrent toujours depuis croilTant. 

Ces Officiers ont tous été fous lui plus 
craints , plus ménagés , auffi confidérés 
que les Miniftres ; & il n’y avoit per- 
fonne en France , fans excepter les Prin- 
ces du Sang , qui n’eût intérêt de les mé- 
nager , & qui ne le fît. 

Torrn I, H 
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Outre les rapports férieux qui lui re- 
venoient par eux , il fe divertiffoit d’ap- 
prendre toutes les galanteries & toutes 
les fottifes de Paris. Pontchartrain , qui 
avoir Paris & la Cour dans fon dépar- 
tement , lui faifoit tellement la cour par 
cette voie , qu’elle le foutint fouvent 
auprès du Roi , & de l’aveu du Roi mê- 
me , contre de rudes atteintes » auxquel- 
les , fans cela , il auroit fuccombé ; 8c 
ont le fut plus d’une fois par Madame 
de Maintenon , par Madame la DuchelTe 
de Bourgogne , par M. le Comte de 
Touloufe , par les valets intérieurs, 

SECRET ET DISCRETION DU ROI. 

Anecdote. 

Confidence singulière. 

Le fecret étoit impénétrable, & jamais I 
rien ne coûta moins au Roi que de fe 
taire jirofondément , & de difîimüler de 
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même ; mais avec cela , jamais de men- 
fonge ; il fe piquoit de tenir parole. 

Aiilîi ne la donnoit-il prefque jamais. 

Pour le fecret d’autrui , il le gardoit 
àuffi religieufement que le lien. Il étoit 
même flatté de certaines confeflîons & de 
certaines confidences , & même des con- 
fiances ; & il n’y a voit ni Miniftres , ni 
Favoris qui puflent y donner atteinte. 

On a fu -, entre beaucoup d’autres , 
l’aventure fameufe d’une femme de nom j 
laquelle a toujours été pleinement ignorée , 

& même jufqü’au foupçon , qui , fépa- 
rée de lieu depuis un an d’avec fonmari , 
fe trouvant grofle & fur le point de le 
voir arriver de l’armée , à bout enfin de 
tous moyens , fit demander en grâce au 
Roi , une audience fecrette , dont qui 
que ce foit ne pût s’appercevoir , pour 
l’affaire du monde la plus importante. 

Elle l’obtint ; elle fe confia au Roi 

N 

dans cet extrême befoin ; & elle lui dit 
que c’étoit comme au plus honnête hom- 
me de fon Royaume. 

H ï 

\ 
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Le Roi lui confeilla de profiter d’une 
fl grande détreffe pour vivre plus fage- 
ment à l’avenir , & lui promit de rete- 
nir fur le champ fon mari fur la fron- 
tière , fous prétexte de fon fervice , tant 
& fi long-tems qu’il ne pût avoir aucun 
foupçon , & de ne le biffer revenir fous 
aucun prétexte. 

En effet , il en donna le même jour 
Pofdre à Louvois » & lui défendit, non- 
feulement tout congé , mais de fouffnr 
' qu’il s’abfentât un feul jour du pofte 
qu’il lui affignoit , pour y commander 
tout l’hiver. 

L’Officier qui étoit diftingué , qui n’a- 
voit rien moins que fouhaité , encore 
moins demandé d’être employé l’hiver 
fur la frontière, & Louvois qui y avoit 
aufli peu penfé , furent également fur- 
pris & fâchés ; il n’en fallut pas moins 
obéir à la lettre , & fans demander pour- 
quoi. Le Roi n’en a fait l’hiftoire que 
bien des années après , & lorfqu’il fut 
bien fûr que les gens- qu’elle regardoit 
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ne fe pouvoient plus démêler , comme 
en effet , ils n’ont jamais pu l’être , pas 
même du foupçon le plus vague & le 
plus incertain. 


TALENS DU ROI 

Pour donner , pour accueillir ; 

POUR parler , POUR SALUER ; SES 
• GRACES, Sa Majesté, sa douceur j 

SA POLJTESSE , SON EXACTITUDE 
POUR SON SERVICE. 

XAmais perfonne ne donna de meilleu- 
re grâce , & ne fut mieux augmenter 
par-là le prix de fes bienfiits. Jamais per- 
fonne ne compofa mieux fes paroles , 
fon fourire , même jufqu’à fes regards ; 
il rendit tout précieux par le choix & la 
majefté,à quoi la rareté & la brièveté 
de fes difcoLirs ajoutoit beaucoup ; s’il 
les adreffoit à quelqu’un , ou de queftion , 
ou de chofe indifférente , toute l’affiflaa' 

Hj 
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ce le regardoit ; c’étoit une diftlnûion 
dont on s’entretenoit , & qui donnoit 
toujours une forte de confidération. i 

Il en étoit de même de toutes les at- f 

tentions & les diftinûions , & des pré- 
férences qu’il donnoit dans leur propor- 
tion. 

Jamais il ne lui échappa de dire rien 
de défobligeant à perfonne ; & s’il avoit 
à 'reprendre , a réprimander , ou à cor- 
riger , ce qui étoit fort rare , c’étoit tou- 
jours avec un air plus ou moins de bon- 
■ té , prefque jamais avec féchéreffe , ra- 
rement avec colère. 

Jamais homme Ci naturellement poli , 

& d’ une politelTe fi fort mefurée , fi fort I 

par degrés , ni qui diftinguât mieux l’â- 
ge , le mérite , le rang , & dans fes ré- 
ponfes quand elles paffoient , Je U ver- 
rai^ & dans fes manières. 

Ces étages divers fe marquoient exac- 
tement dans (à manière de faluer , de 
.recevoir les révérences , lorfqu’on par- 
loit , ou qu’on arrivoit. Il étoit admira^ I 
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ble pour recevoir difFéremment les fa- 
luts à la tête des lignes , à larmée , ou 
aux revues. 

Mais fur-tout pour les femmes rien 
n etoit pareil. Jamais il n’a paffé devant 
la moindre coifée^ fans foulever fon cha- 
peau. Je dis aux femmes de chambre , 
& qu’il connoiflbit pour telles , comme 
cela arrivoit fouvent à Marly. 

Aux Dames , il ôtoit fon chapeau tout 
à fait, mais le plus ou moins loin; aux 
gens titrés à demi , il le tenoit en l’air , 
ou à fon oreille quelques inftans plus 
ou moins marqués ; aux Seigneurs , mais 
qui l’étoient moins , il fe contentoit de met- 
tre la main au chapeau. Il l’ôtoit , comme 
aux Dames, pour les Princes du Sang ; 
s’il abordoit des Dames , il ne fe cou- 
vroit qu’après les avoir quittées. Tout 
cela n’étoit que dehors ; car dans la mai- 
fon il n’étoit jamais couvert. 

Ses révérences plus ou moins mar- 
quées, mais toujours légères , avoient unç 
grâce & une majefté incomparables » 

D4 
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jufqu’à fa manière de fe foalever à de- 
mi , à fon foiiper , pour chaque Dame 
aiTite qui arrivoit , non pour aucun au" 
tre, ni pour les Princes du Sang; Mais 
fur la fin , cela le fatlguoit , quoiqu’il 
ncût jamais ceflé de le faire ; &c les Da- 
mes affifes évitoient d’entrer à fon fou- 
per, quand il étoit commencé. 

C’étoit encore avec la même diftinc- 
tion qu’il recevoir le fervice de Monfieur , 
de M. le Duc d’Orléans , des Princes 
du Sang. A ces derniers , il ne faifoit 
que marquer , à Monfeigneur de même » 
&à Meffeigneurs fes fils, par familiarité ; 
aux grands Officiers , un air de bonté & 
d’attention. 

Si on lui faifoit attendre quelque cho- 
fe à fon habiller , c’étoit toujours avec 
patience. Exaêl: aux heures qu’il donnoit 
pour toute fa journée ; une ' précifioii 
nette ôc courte dans fes ordres. 

Si dans les vilains tems d’hiver qu’il 
ne poLivoit aller dehors , qu’il pafTât chez 
Madame de Maintenon une grande heu- 
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re plutôt qu’il n’en avoit"donné l’ordre , 
ce qui ne lui arrivoit guère , & que le 
Capitaine des Gardes en quartier ne s’y 
trouvât pas , il ne manquoit pas de lui 
dire après , que c’étoit fa faute à lui d’a- 
voir prévenu l’heure, non celle du Ca- 
pitaine des Gardes de l’avoir manquée. 

Auffi avec cette réglé , qui ne man- 
quoit jamais , étoit-il fervi avec la der- 
nière exaftitude , & elle étoit d’une com- 
modité infinie pour les Courtifans. 


TRAITEMENT ET CRÉDIT 

bu DOMESTIQUE INTERIEUR DU ROI. 

Jl traitoit bien fes valets , fur- tout fes 
intérieurs. C’étoit parmi eux qu’il fe com- 
muniquoit le plus familièrement , fur-tout 
aux principaux. 

Leur amitié & leur averfion a eu fou- 
vent de grands effets. Ils étoient fans ceffie 
à portée de rendre de bons ou dé mau- 
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vais fervices. Auflî faifoient-ils fou vent 
de ces puiflans affranchis des Empereurs 
Romains , à qui le Sénat & les Grands 
de l’Empire faifoient leur Cour. Ceux- 
là, dans tout ce règne, ne furent ni moins 
comptés , ni moins courtifés. Les Mi- 
niftres , même les plus puiffans , les mé- 
nagèrent ouvertement, & les Princes du 
Sang , fans parler de tout ce qui eft in- 
férieur , en firent de même. 

Les charges, des premiers Gentilhom- 
mes de la Chambre, furent plus qu’obf- 
curcies par les premiers valets de Cham- 
bre ; & les grandes charges ne fe fou- 
tinrent que dans la mefure que les va- 
lets de leur dépendance , ou les petits 
Officiers très-fubalternes approchoient 
Tiéceffairement plus ou moins du Roi. 

L’infolence auffi droit grande dans la 

« 

plupart d’eux , & telle qu’il falloit fa- 
voir l’éviter ou la fupporter avec patience^ 

Le Roi le favoit , & racontoit quel- 
quefois , avec complaifance , qu’ayant 
dans fa jeuneffe envoyé , pour je' ne fais 


Digitized by 



DE M. LE Duc DE S.-SiMON. I2| 
quoi, une lettre au Duc de Montbazonj 
Gouverneur de Paris en une de fes mai- 
fons de campagne près de cette ville, par 
un de fes valets de pied , il y arriva 
comme M. de Montbazon alloit fe met- 
tre à table , qu’il avoir forcé ce valet de 
pied de s’y mettre avec lui , & le con- 
duilit lorfqu’il le renvoya jufques dans fa 
Cour , parce qu’il venoit de la part du 
Roi. 

Il ne manquoit guère auffide deman- 
der à fes Gentilhommes ordinaires i 
quand ils revenoient de fa part de faire 
des complimens de conjouiffance ou de 
condoléance, aux gens titrés hommes & ' 
femmes, mais k nuis autres, comment 
ils avoient été reçus ; & il auroit trou- 
ve mauvais qu’on ne les eût pas fait 
tfflêoir &c conduit fort loin. 
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AIR DE GALANTERIE, 
DE Grandeur , de Majesté , de 
■ Représentation , (S:c. Admirable 
ET imposant dans TOUTES LES 
• ACTIONS ET EXERCICES DU , Roi. 

Rkn n’ctoit pareil à lui aux revues,' 
aux fêtes , 6 c par-tout où un air de ga- 
lanterie pouvoir avoir lieu par la préfen- 
ce des Dames. 

On l’a déjà dit, il l’avoit puifée à la 
Cour de la Reine fa mère , & chez la 
' Comtefl'e de Soiffons , mais toujours ma- 
jeftueufe , quoique quelquefois avec de 
la gaieté ; ik jamais devant le monde rien 
de déplacé , ni de hafardé. Mais juf- 
qu’au moindre geffe , fon marcheI-,fon 
port , toute fa contenance , tout mefuré, 
tout décent, noble, grand , majeftueux, 
ik toutefois naturel , à quoi l’h bitu- 
de & l’avantage incomparable & uni- 
que de toute fa figure donnoit une gran- 
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de facilité ; auflî dans les chofes férieu- 
fes , les audiences des Ambaifadeurs , les 
cérémonies , jamais homme n’a tant im- 
pofé , & il falloit commencer par s’ac- 
coutumer à le voir , fi en le haranguant , 
on ne vouloit pas s’expofer à demeurer 
court. 

Les réponfes , en ces occafions , étoient 
toujours courtes , jufies , pleines , & très- 
rarement fans quelque chofe d’obligeant, 
quelquefois même de flatteur , quand les 
difcours le méritoient. 

Le refpefl aufli qu’infpiroit fa préfen- 
ce , en quelque lieu qu’il fût , impofoit 
filence , &c jufques à une forte de frayeur. 


GOUTDUROl 

Pour les exercices du corps. 

Il aimoit fort l’air & les exercices y 
tant qu’il en pût faire. Il avoit excellé à 
la Danfe , au Mail , à la Paume ; il ëtoit 
encore admirable à cheval , à un âge 
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avancé. Il aimoit à voir faire toutes ces 
chofes avec grâce & adrefle. S’en bien 
ou mal acquitter devant lui , étoit mé- 
rite ou démérité. Il difoit que de ces 
chofes , qui n’étoient point néceffaires , 
il ne falloir pas s’en mêler , fi on ne les 
faifoit pas bien. 

Il aimoit fort à tirer , & il n’y avoit 
point de fi bon tireur que lui , & avec 
tant de grâce. 11 vouloir des chiennes 
couchantes excellentes. Il en avoit tou- 
jours fept ou huit dans fes cabinets , & 
fe plaifoit à leur donner lui-même à man- 
ger pour s’en faire connoître. Il ai- 
moit fort auffi à courre le cerf,^ais en 
calèche , depuis qu’il s’étoit cafie le bras 
à Fontainebleau en courant , aufli-tôt 
après la mort de fa mère. 

Il étoit feul dans une manière de fouf- 
flet tiré par quatre petits chevaux à cinq 
oufix relais, & il menoit lui-même, à 
toute bride , avec une adreffe incompara- 
ble & une jufteffe que n’avoient pas les 
meilleurs cochers , & toujours la même 
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grâce à tout Ce qu’il fai foi t. Ses poftillons 
étoient des enfans, depuis neuf ou dix ans 
jufqu’à quinze , & il les dirigeoit. 


MAGNIFICENCE DU ROI, 


Sa passion pour les batimens , l’ambi- 
tion qu’il eut de créer en ce genre 

DANS LES LIEUX LES PLUS INGRATr. DÉ- 
TAILS CURIEUX SUR Versailles, Tria- 
NON , Clugny , Marly. 


Rien , jufqu’à lui , n’a approché du 
nombre Ôc de la magnificence de fes 
équipages de chalTe , & de toutes fes 
autres fortes d’équipages. Ses batimens , 


qui pourroit les nombrer ? En même- 
tems, qui n’en déplorera pas le caprice , 
le mauvais goût ? Il abandonna St. Ger- 
main , & ne fit jamais à Paris ni orne- 
ment, ni commodité que le Pont-Royal, 
par pure néceffité; en quoi, avec fon 
incomparable etendue , elle eft fi inférieu- 
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♦ 

re à tant de villes , dans toutes les 
ties de l’Europe. 

Lorfqu’on fit la place de Vendôme , 
elle étoit quarrée ; M. de Louvois en 
^it les quatre paremens bâtis. Son def- 
fein étoit d’y placer la Bibliothèque du 
Roi , les Médailles , le’ Balancier ^ toutes 
les Academies. & le Grand Confeil. 

Le premier foin du Roi, le jour delà 
mort de LoûVois , fut d’arrêter ce tra- 
vail, & de donner des ordres pour faire 
couper à pans les angles de la place , en 
la diminuant d’autant, de n’y placer rien 
de ce qui y étoit deftiné , & de n’y fai- 
re que des maifons , ainfi qu’on la voit* 

Saint Germain , lieu unique pour raf- 
fembler les merveilles de la vue , l’im- 
menfe plein pié d’une forêt toute joi- 
gnante , unique encore par la beauté 
de fes arbres , de fon terrein , de fa fi- 
tuation , l’avantage & la facilité des eaux 
de fource fur cette élévation , les agré- 
mens admirables des jardins, des hauteurs 
& des terraffes , qui , les unes fur les 

autres ^ 
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autres , pouvoient aifément fe conduire' 
dans toute 1 etendue qu’on auroit voulu , 
lescharmes&les commodités de la Sei- 
ne , enfin une ville toute faite & que 
fa pofition entretenoit par elle-même , il 
l’abandonna pour Verfailles , le plus trille 
& le plus ingrat de tous les lieux, fans 
vue , fans bois , fans eaux , fans terre , 
parce que tout y eft fable mouvant , ou 
marécage , fans air , par conféquent qui 
n’y peut être bon; il fe plut à tyrannifer 
la nature , à la dompter à force d’art & 
de tréfors. Il y bâtit , l’un après l’autre 
fans delTein général , le beau & le vilain 
furent confondus enfemble , & le vafte 
fut joint à l’étranglé. 

Son appartement & celui de la Reine 
y ont les dernières incommodités , avec 
les vues de cabinets & de tout ce qui 
eft derrière , les plus obfcures , les plus 
enfermées , les plus puantes. 

Les jardins , dont la magnificence 
étonné , mais dont le plus léger ufage 

rebute , font du plus njauvais goût. Oij 

Tome /, T 
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n’y eft conduit , dans la fraîcheur dè 
l’ombre , que par une vafte Zone 
torride , aubout de laquelle il n’y a 
plus , qu’à monter &c à defcendre ; 
& avec la coline , qui eft for tcour- 
te , fe terminent les jardins ; la re- 
coupe y brûle les pieds; mais fans cette 
recoupe , on enfonceroit ici dans les fa- 
bles , & là dans la plus noire fange. 

La violence , qui y a été faite par- 
tout à la nature , repoufle & dégoûte 
malgré foi. L’abondance des eaux forcées 
& ramafiees de toutes parts , les rend 
vertes , épaiffes » bourbeufes ; elles ré- 
pandent une humidité mal-faine & nui- 
fible , une odeur qui l’eft encore plus : 
leurs effets , qu’il faut pourtant beaucoup 
ménager , font incomparables ; mais de 
ce tout, il réfulte qu’on admire & qu’on 
frémit. 

Du, côté de la Cour , l’étranglé fuf- 
foque , & ces vaftes ailes s’enfuient , 
fans tenir à rien. Du côté des jardins , 
on jouit de la beauté du tout enfemble ; 
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înais on croit voir un palais qui a été 
brûlé , oii le dernier étage & les toits 
manquent encore. 

La Chapelle qu’il écrafe , parce que 
Manfart voulut engager le Roi à élever 
le tout d’un étage , a de tout coté la trifte 
reprél'entation d’un immenfe catafalque. 
La main d’œuvre y eft exquife en tout 
genre , l’ordonnance nulle ; tout y a été 
fait pour la tribune , parce que le Roi 
n’alloit guère ailleurs ; & celles des cô- 
tés font inacceffibles par l’unique défilé 
qui conduit à chacune. 

On ne finiroit pas fur les défauts monf- 
•trueux d’un palais fi immenfe & fi im- 
menfement cher , avec fes accompagne- 
mens qui le font encore davantage ; 
orangerie , potagers , chenil , grandes 
& petites écuries pareilles , commun pro- 
digieux , enfin une ville entière où il n’y_ 
avoir autrefois qu’un très-miférable caba- 
ret, un moulin à vent ,&ce petit château 
de cartes que Louis XIII y avoir fait 
pour n’y plus coucher fur la paille , qui 

I i 
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n’étoitque de la contenance étroite & bafïV 
autour de la cour de marbre , qui en 
faifoit la cour , & dont le bâtiment du 
fond n’avoit que deux corps à petites 
ailes. 

Encore ce Verfailles de Louis , ce 
chef-d’œuvre fi ruineux & de fi mau- 
vais goût , & où les changemens en- . 
tiers des Baffins & des bofquets ont 
enterré tant d’or qui ne peut paroître , 
n’a-t’il pu être achevé. 

Parmi tant de Salions, entaffés les uns 
fur les autres il n’y a ni falle de Co- 
médie , ni falle à Banquet , ni de bal : 
Devant & derrière , il refte beaucoup à 
faire. 

Les Parcs & les avenues , tout en plai- 
ne , ne peuvent venir ; en gibier , il faut y 
en jetter fans ceffe ; en rigoles de qua- 
tre à cinq lieues de cours , elles font fans 
• nombre ; en murailles enfin qui , par 
leur immenfe contour , enferment com- 
me une petite province du plus trifte Ô£ 
du plus vilain pays du monde. 
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Trîanon , dans ce même parc & à la 
porte de Verfailles , d’abord maifon de 
porcelaine à aller faire des collations , 
aggrandi après pour y pouvoir coucher , 
enfin palais de marbre , de jafpe & de 
Porphire avec des jardins délicieux. 

La ménagerie -vis-à-vis de l’autre côté 
de la croifée du canal de Verfailles , 
toute de riens exquis , & garnie de tou- 
tes fortes de bêtes à deux ou à quatre 
pieds des plus rares. 

Enfin Clugny bâti par Madame de 
Montefpan en propre, paffé au Duc du 
Maine au bout du parc à Verfailles , 
Château fuperbe avec Tes eaux, fes jar- 
dins , fon parc , des aqueducs des Ro- 
mains ; de tous les côtés , l’Afie ni l’an- 
tiquité n’oltrent rien de fi vafte , de fi 
multiplié , de fi travaillé , de fi fuperbe, 
de fi rempli de monumens les plus rares 
de tous les fiècles ; en marbres les plus 
exquis de toutes les fortes , en bronzes, , 
en peintures , en fculpiures , rien de fi 
achevé. 

ij 
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Mais l’eau manquoit , quoiqu’on pût 
faire , & ces merveilles de l’art en fon- 
taines tariflbient, comme elles font enco- 
re à tout moment , malgré la prévoyan- 
ce de ces mers de réfervoirs , qui avoient 
coûté tant de millions à établir , & à 
co;-. luire fur le fable mouvant & la fan- 
ge. Qui Fauroit cru Ce défaut devint 
la ruine de l’infanterie. Madame de Main- 
tenon étoit à la Cour ; M. de Louvois 
étoit bien avec elle: onjouifîbitdela paix. 
Il imagina de détourner la rivière d’Eure 
entre Chartres & Maintenon , & de la 
faire venir toute entière à Verfailles. 

Qui pourra dire l’or & les hommes 
que la tentative en coûta , pendant plu- 
fieurs années, jufques là qu’il fût dé- 
fendu , fous les plus grandes peines, dans 
le camp qu’on y avoit établi , & qu’on 
y tint très-long-tems , d’y parler des ma- 
lades, fur-tout des morts, que le travail, 
6c plus encore les exhalai fons , de tant 
de terres remuées , tuoient } Combien 
d’autres furent des années à fe rétablir 
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de cette contagion ? Combien n’en ont 
pu reprendre leur fanté , pendant le ref- 
te de leur vie ? Et toutefois , non-feu- 
lement les Officiers particuliers , mais 
les Colonels , les Brigadiers , & ce qu’on 
y employa d’Officiers - Généraux n’a- 
voient pas , quels qu’ils fuffent , la li- 
berté de s’en abfenter un quart d’heure, 
ni de manquer , eux-mêmes , un quart 
d’heure de fervice fur les travaux. 

La guerre les interrompit en i(j 88, 
fans qu’ils ayent été repris depuis. Il 
n’en eft refté que d’informes monumens 
qui éternifent cette cruelle entreprife. 

Enfin le Roi , lalTé du beau &c de la 
foule , fe perfuada qu’il vouloir quel- 
quefois du petit & de la folitude. Il cher- 
cha , autour de Verfailles , de 'quoi fa- 
tisfaire ce nouveau goût ; il vifita p!u- 
fieurs endroits ■ il parcourut les côteaux 
qui découvrent Saint-Germain , &c cette 
vafle plaine qui eft au bas oii la Seine 
ferpsntc & arrofe tant de gros lieux 8c 
de ri^ffes , en quittant Paris. On le 

I4 
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prefTa de s’arrêter à Luciennes , où Cavoîs 
eut depuis une maifon , dont la vue eft 
enchantée ; mais il répondit que cette 
heureufe .fituation le ruineroit; que com- 
me il vouloit un lieu , il vouloit auflî 
une fituation qui ne lui permît pas de 
fonger à y rien faire. 

Il trouva, derrière Luciennes , un val- 
lon étroit , profond , à bords efearpés , 
inaccefiîble par fes marécages , fans au- 
cune vue , enfermé de colines de toutes 
parts , extrêmement à l’étroit , avec un 
méchant village fur le penchant d’une 
de ces collines qui s’appelloit Marly, 
Cette clôture fans vue , ni moyen d’en 
avoir, fit tout fon mérite ; l’e'troit du 
vallon, oîi on ne pouvoit s’étendre, y 
ajouta beaucoup ; il crut choifir un Mi- 
nifire, un Favori , un Général d’armée, 

• Ce fut un grand travail de deffécher 
> ce cloaque de tous les environs , qui y 
jettoient leurs voieries , & d’y rappor- 
ter des terres, 

L’Hermitage fut fait ; ce n’étoit que 

' ' ' / 
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|)Our y coucher trois nuits du mercredi au 
famedi , deux ou trois fois l’année , avec 
une douzaine de Courtifans, en charge, 
les plus indifpenfables. Peu-à-peu l’Her- 
lîiitage fut augmenté ; d’accroiffement en 
accroilTement , les collines furent taillées 
pour faire place & y bâtir , & celles 
du bout largement emportées pour don- 
ner au moins une échappée de vue fort 
imparfaite. Enfin en bâtimens, en jardins , 
en eaux , en aqueducs ; en ce qui eft 
fi curieux fous le nom de machine de 
Marly , en parcs , en forêts ornées &' 
renfermées , en ftatues , en meubles pré- 
cieux , Marly eft devenu ce qu’on le 
voit encore , tout dépouillé qu’il eft de- 
puis la mort du Roi , en forêts toutes 
venues & touffues , en grands arbres 
qu’on y a apportés fans ceffe de Com- 
pïègne & de bien plus loin , dont les trois 
quarts mouroient , & qu’on remplaçoit 
aufli-tôt en vaftes efpaces de bois & d’al- 
lées obtures , fubltement changées en 
imraenfe^ièces d’eau , où on fe pror 
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menoit en gondole , remifes en forêts 
à n’y pas voir le jour , dès le moment 
qu’on les plantoit ; je parle de ce que 
j’ai vu en (ix femaines , en baflins chan- 
gés cent fois , en cafcades de même , 
en figures fucceffives & toutes différen- 
tes , en féjours de carpes ornés de do- 
rures & de peintures les plus exquifes , 
à peine achevées , rechangées & rétablies 
autrement par les mêmes maîtres une in- 
finité de fois. 

Cette prodigieufe machine, dont on 
vient de parler , avec fes immenfes aque- 
ducs , fes conduits &. fes réfervoirs monf- 
trueux, uniquement confacrés à Marly , 
fans plus porter d’eau à Verfailles. 

Ceftp eu de dire que Verfailles , tel qu’on 
la vu , n’a point coûté autant que Marly ; 
que fi on y ajoute les dépenfes de ces 
continuels voyages , qui devinrent enfin 
au moins égaux aux féjours de Verfail- 
les , foLivent prcfqu’aufli nombreux , & 
tout à la fin de la vie du Roi , le féjour 
le plus ordinaire , on ne dira pas trop fur 
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Marly feul , en comptant par milliards. 


ANECDOTES INTÉRESSANTES. 

Lo uis XIV , dans fa jeunelTe , plus 
fait pour les amours qu’aucun de fes fu- 
jets , fe fixa à Madame de la Valliere, 
On en fait les progrès & les fuites. 

Madame de Mpntefpan fut celle dont 
la rare beauté le toucha enfuite , même 
pendant le règne de Madame de la Val- 
liere. Elle s’en apperçut bientôt; elle prelTa 
vainement fon mari de l’emmener en 
Guienne. Une folle confiance ne vou- 
lut pas l’écouter. Elle lui parloit alors 
de bonne foi. A la fin le Roi en fut 
écouté. 

Il les promena aux frontières , aux 
camps , des momens aux armées , tou- 
tes deux dans le carrolfe de la Reine. A 
la fin Madame de Montefpan triompha; 
elle eut , de la Comtefie de Soiflbns , 
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forcée par la difgrace, la démiflion de 
la charge créée pour elle de Surinten- 
dante de la Mdifon de la Reine , à la- 
quelle on fuppofa le tabouret attaché , 
parce qu’ayant un mari , elle ne pouvoir 
être faite Ducheffe. 

Madame de Fontevrault vint bientôt 
à la Cour, avec plus d’efprit & de beau- 
té encore que Madame de Montefpan 
fa fœur, pour jouir de la gloire de cet- 
te aînée , & être de tous les plaifirs par- 
ticuliers du Roi , les plus charmans par 
refprit & parles fêtes, avec Madame de 
Thiange fon autre fœur. 

La maifon de Madame de Montefpan 
devint le centre de la Cour , des plai- 
firs , de la fortune & des efpérances. 

Ce fut auffi le centre de l’efprit & d’un 
tour fi particulier , fi délicat , fi fin , 
mais toujours fi naturel & fi agréable, 
qu’il fe faifoit diftinguer à fon caraftère 
unique. C’étoit celui de fes trois fœurs , 
qui toutes trois en avoient infiniment , & 
avoient l’art d’en donner aux autres. 
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On fent encore, avec jJlaifir, ce tour 
charmant & iîmple dans ce qui refte des 
perfonnes quelles ont élévées chez elles; 
& qu’elles s’étoient attachées entre mille 
autres ; on les diAingueroit dans les con- 
verfations les plus communes. 

Madame de Fonte vrault ëtoit celle des 
trois qui en avoit le plus. C’étoit peut- 
être aulli la plus belle , & elle y joi- 
gnoit un favoir rare & fort étendu ; elle 
favoit bien la Théologie & les Pères : elle 
étoit verfée dans l’Ecriture Sainte ; elle 
poflédoit les langues favantes ; elle parloit 
à enlever quand elle traitoit quelque 
matière , hors de cela l’efprit ne fe poU'<' 
voit cacher ; mais on ne fe doutoit pas 
qu’elle fût rien de plus que le commun 
de fon fexe ; elle excelloit en tout gen- 
re d’écrire ; elle avoit un don particulier 
pour le Gouvernement , & pour fe faire 
adorer de tout fon Ordre , en fe tenant 
toutefois dans la plus exaâe régularité. 

Quoiqu’elle eût été faite Religieufê 
plus que très-cavalièrement ; fa vie étoi^ 
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exemplaire dans fon Abbaye. Ses fôjours 
à la Cour , où elle ne fortoit point de 
chez fes fœurs , ne donnèrent jamais d’at- 
teinte à fa réputation. 

Madame de Thiange dominoit fes 
deux fœurs » & même le Roi qu’elle 
amufoitplus qu’elles. Tant qu’elle vécut, 
elle le gouverna , & conferva même , 
après l’expulfion de Madame de Mon- 
tefpan , hors de la Cour , les plus gran- 
des privances & des diftin£lions uniques. 

Pour Madame de Montefpan , elle 
étoit méchante , capricieufe , avoit beau- 
coup d’humeurs & une hauteur en tout 
dans les nues, dont perfonne n’étoit à 
l’abri , le Roi aufll peu que tout autre. 

Les Courtifans évitoient de paffer fous 
fes fenêtres , fur-tout quand le Roi y 
étoit avec elle ; ils difoient que c’étoit 
paffer par les armes ; & ce mot pafla 
en proverbe à la Cour. 

Ileft vrai qu’elle n’épargnoit perfonne,' 
très-fouvent , fans autre deflein que de 
düvcrtir le Roi ; & comme elle avoit iq». 
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finiment d’efprit, & plaifantoit finement^ 
rien n’étoit plus dangereux que les ridi- 
cules quelle donnoit mieux que perfon- 
ne. Avec cela , elle aimoit fa maifon & 
fes parens , & ne laüToit pas de bien fer- 
vir les gens pour lefquels elle avoir pris 
de l’amitié. 

La Reine fupportoit j, avec peine , fa 
hauteur avec elle ; bien différente des 
ménagemens contirwjels ôc des refpeâs de 
la Ducheffe de la Valliere , qu elle aima 
toujours. 

Mademoifelle de Fontanges joua ^ 
comme on fait , un rôle à la Cour ; une 
mort inprévue l’abrégea. 



HISTOIRE DELA CÉLÈBRE MAINTENON. 
Anecdotes singulières et peu connues, 

DE SA FORTUNE , SA JEUNESSE , SON MA- 
RIAGE. AVEC SCARRON 5C SON EXISTENCE 
AUPRÈS DE LOUIS XIV. 


Il faut palfer à un autre genre de for 
ciété, qui étonna toutes les nations , ôc 
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que le Roi conferva jufqu’au tombeâu# 

. A ^ce peu de mots , qui ne reconnoî- 
tra la célèbre Françoife d’Aubigné , Mar- 
quife de Maintenon , dont la faveur per- 
manente n’a pas duré moins de trente 
ans ? 

Née dans les Ifles de l’Amérique , où 
fon père , réputé Gentilhomme, étoit allé, 
avec fa mère , chercher du pain , & que 
l’obfcurité y a étouffés ; revenue feule 
& au hafard en France , abordée à la 
Rochelle , recueillie au voifinage par pi- 
tié chez Madame de Neuillaa , mère de 
la Maréchale de Navailles, réduite par 
fa pauvreté & par l’avarice de cette 
vieille Dame, à garder les clefs de fon 
grenier & à voir mefurer tous les jours 
l’avoine à fes chevaux , venue à Paris 
à fa fuite ; Jeune , adroite , fpirituelle & 
belle , fans pain & fans parens , d’heu- 
reux hafards la firent connoître au fa- 
meux Scarron ; il la trouva aimable. Elle 
crut faire la plus grande fortune & la: 
plus inçfpérée d’époufer ce joyeux & 

favaiu 
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f-vant cul-de-jatte ; & fes amis vinrent 

about dé lui perfuader de tirer par- li' 

ae la misère cette charmante malheu- 
reufe. 


Le mariage fe fit. La nouvelle épou- 
|e plut a toutes les Compagnies qui al* 
loient chez Scarrori. 'il la voyoit fort 
bonne en tout genre. C'e'toit la mode 
<1 alkr chez lui ; gens d’efprit , gens de 
la Cour & de la ville, & ce- qu’il y 
avoit de meilleur & de plus diftingué 
qu il n etoit pas en état d»aller chercher 
hors de chez lui , & que les charmes 
e on efpnt , de fon favoir , de fon ima- 
gination , de fa gaieté incomparable au 
milieu de fes maux , de cette rare fécondité 
&dela plaifanterie du meilleur goût qu’on 
admire encore dans fes ouvrages , atti. 
roient continuellement chez lui. 

Madame Scarron fi, là des connoif 
fiances de toutes les fortes , qui pourtant" 

4 1a mort de fon mari, ne l’empêchè- 

rroiff f T r ‘'f " ^ 

Paro, Ifie de Sr. Euftache. Elle y prit 

** ouïc Xt 2 ^ 


M É M O I R É 5 

chambre pour elle & pour une fervafifÇ^ 
dans une montée très à l’étroit. 

Les charmes de fon efprii corrigèrent 
peu-à-peu ce mal-être; Villars père du 
Maréchal Beuvron , père d’Harcourt, 
les trois Villarceaux qui lui demeurèrent 
fidèles , & bien d’autres , lui firent la 
cour ; cela la remit à flot ; & peu-à-peu 
l’introduifit à l’Hôtel d’Albret , par là à 
l’Hôtel de Richelieu & ailleurs , ainfi de 
l’un à l’autre. 

Dans ces Maifons , Madame Scarron 
n’étoit rien moins que fur le pied de 
Compagnie ; elle y étoit à tout faire , 
tantôt à demander du bois , tantôt fi on 
ferviroit bientôt , une autrefois fi le car- 
roffe de celui-ci , de celle-là , étoit re- 
venu , & ainfi de mille petites , commif- 
fions , dont l’ufage des fonnettes intro- 
duit depuis long-tems , a ôté l’importu-: 
nité. 

C’eft dans ces Maifons , principalement 
à l’Hôtel de Richelieu , beaucoup plus 
encore à 'l’Hôtel d’Albret , où le Marét 
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CÎial d’Albret tenoit un fort grand état ^ 
que Madame Scarron fit la plupart de 
fes connoiffances » dont les unes lui fer- 
virent tant » & les autres lui devinrent 
fi utiles. 

Mais, avant d’aller plus loin, il faut 
faire connoître le Maréchal d’Albret en 
peu de mots. 

Charles II d’Albret , Comte de Dreux, 
Vicomte de Tartas , fils de Charles 
Connétable de France , eut d’Anne d’Ar- 
magnac , pour troifième & dernier fils , 
Gilles d’Albret, Seigneur de Caftelmo- 
ron , mort fans enfans , d’Antoine d’Ai- 
guillon en 1479 , qui de François le 
Tellier laifla un bâtard nommé Etienne, 
qui fut légitimé par François I en 1527, 
& Sénéchal du pays de Foix. De l’héri- 
tière de Mioflens , il laifla Jean-Baptifte de 
Mioflfens , qui fut Lieutenant-Général 
d’Henri d’Albret , Roi de Navarre , en 
fes Pays & Seigneuries , & qui de Su- 
zanne fille de Pierre , Seigneur de Buffet, 
Jsâtard de Bourbon , Evêque de Liège g 
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laquelle fut Gouvernante de notre Roî , 
Henri IV , laiflfa Henri-Baptifte de Miof- 
fens , Chevalier du St. Efprit en 1595 , 

& Gouverneur & Sénéchal de Navarre 
en Béarn , qui d’Antoinette de Pons-, 
fille du Comte de Murenne , Chevalier 
du St. Efprit, & fœur de la fameufe 
Marquife de Guercheville , mère du Duc 
de Liancourt , eut Henri-Charles de 
Mioffens , qui d’Antoinette de Pardailhan , 
fœur du père de M. de Montefpan , 
mari de la célèbre Madame de Montef- 
paa , eut trois fils & plufieurs filles. L’aî- 
né fut le premier mari d’Antoinette Pouf- 
fard , qui fe remaria au Duc de Riche- 
lieu ; mais elle avoit un fils de fon pre- 
mier mari ; le fécond fut le Maréchal 
d’Albret ; le troifième , aufli Comte de 
Mioffens, fut tué en duel en 1672 par St. 
Lég er Corbon, fans enfans. 

Le Maréchal d’Albret fut dans le grand 
monde & les intrigues de la Cour; il eut 
-la Compagnie des Gens d’Armes de la 
Garde , ôc fut chargé par le Cardinal 
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Mazarin de la conduite de M. le Prince , ' 
M. le Prince de Conti ôc M. de Lon- 
gueville , du Palais-Royal où ils furent 
arrêtés , à Vincennes , moyennant la 

t 

promefle d’un bâton de Maréchal de 
France, qu’il n’eut que difficilement en 
1655. Il avoit été fait Chevalier du St. 
Efprit en , & il eut le Gouverne- 

ment de Guienne à la fin de 1670. 

Sans avoir beaucoup fervi, & jamais 
en Chef, ce fut un homme qui , par fon 
génie , fon adrefle , fa hardieffe & fa 
magnificence , fe fit toujours fort diftin- 
guer. 

Madame Scarron dut , à la proche pa- 
renté de Madame (LAlbret & de Mada- 
me de Montefpan , l’introduâion décifive 
&: l’incroyable fortune qu’elle fit , 1 4 ou 
1 5 ans après. M. & Mme. de Montef- 
pan ne bougeoint de chez le Maréchal 
d’Albret , qui tenoit, à Paris , la plus 
grande & meilleure maifon , où abon- 
doit la compagnie de la Cour & de la 
ville la p’uj diftinguée & la plus choifie, 
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Les refpefts , les foins de plaire , l’e{^ 
prit & les agrémens de Madame Scarron , 
réuffirent fort auprès de Madame de 
Montefpan ; elle prit de l’amitié pour 
elle ; &c quand on voulut faire élever 
M. Dumaine &. Mme. la Ducheflè , 
elle propofa au Roi de les confier à Ma- 
dame Scarron , à qui on donna une 
maifon au marais pour y loger avec eux, 
& de quoi les entretenir & les élever. 
Dans la fuite , ces enfans furent amé-. 
nés à Madame de Montefpan , puis mon- 
trés au Roi , & delà peu- à- peu tirés du 
fecret & avoués. Leur Gouvernante, fixée 
avec eux à la Cour , fut de plus en plus 
agréable à Madame de Montefpan , qui 
lui fit donner des préfens par le Roi à 
différentes reprifes. Lui au contraire ne 
pouvoir la fouffrir ; ce qu’il lui donnoit 
quelquefois , & toujours peu , n’étoit que 
par excès de complaifance , & avec un 
regret qu’il ne cachoit pas. 

La Terre de Maintenon étant tombée 
çn vente , la proximité de Verfailles ten^» 
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ta (i bien Madame de Montefpan pour 
Madame Scarron , qu’elle ne lui laifla 
point de repos qu’il n’eût tiré de quoi 
la faire acheter à cette femme , qui prit 
alors le nom de Maintenon , ou fort 
peu de tems après. 

Elle obtint auffi de l’argent pour en 
raccommoder le Château , & attaqua en- 
core le Roi pour donner de quoi rajul^ 
ter le jardin ; car M. Daugenne y avoit 
tout laiffé ruiner. 

C’étoit à fa toilette où tout cela fe 
paflbit , & où le feul Capitaine des Gar- • 
des , en quartier , fuivoit le Roi. C’étoit 
M. le Maréchal de Lorge » homme le 
plus vrai qui fût jamais , & qui m’a fou- 
vent conté la {cène dont il fut témoin 
ce jour là. 

Le Roi ht d’abord la fourde oreille; 
puis refufa ; enfin , impatienté de ce que 
Madame de Montefpan n’en démordoit 
point, & infiftoit toujours , il fe fâcha ^ 
lui dit qu’il n’avoit déjà que trop fait 
pour cette femme ; qu’il ne comprenoit 
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pas la fantaifie de Madame de MonteP 
pan pour elle , & fon opiniâtreté à la 
garder , après tant de fois qu’il l’avoit 
priée de s’en défaire ; qu’il avouoit qu’elle 
lui étoit infupportable ; & que pourvu 
qu’on lui promît qu’il ne la verroit plus , 
& qu’on ne lui en parleroit jamais , il 
donneroit encore , quoique » pour dire 
la vérité , il n’eût déjà que beaucoup 
trop donné pour une femme de cette 
efpèce. 

Jamais M. le Maréchal de Lorge n’a 
oublié ces propres paroles , & à moi & 
à d’autres il les a toujours rapportées 
■précifes & dans le même ordre , tant 
U en fut frappé alors , & bien plus , à ce 
qu’il vit dans la fuite de û étonnant &C 
de fi contradiftoire. 

Madame de Montefpan fe tut , bien 
en peine d’avoir trop prefle le Roi. 

M. Dumaine étoit extrêmement boi- 
teux J on difoit que c etoit d’être tombé 
d’entre les bras d’une nourrice. Tout ce 

I 

qu’on lui fit n’ayant pas réufii, on prit le 
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DE M. LE Duc DE S SlMON- isi 
^arti de l’envoyer chez divers Artiftes 
en Flandres & ailleurs dans le Royaume; 
puis aux eaux, & entr’autres , à Earèges. 
Les lettres que la Gouvernante écrivoit à 
Madame de Montefpan , étoient mon- 
trées au Roi. Il les trouva bien écrites; 
il les goûta ; les dernières Commen- 
cèrent à diminuer fon éloignement. 

Les humeurs de Madame de Montef- 
pan achevèrent le relie. Elle en avoit 
beaucoup ; elle s’étoit accoutumée à ne 
fe point contraindre. Le Roi en étoit 
l’objet plus fouvent que perfonne. Il en 
étoit encore épris, mais il en fouffroit. 

Madame de Maintenon le reprochoit 
à Madame de Montefpan , qui lui en 
rendit de bons offices auprès du Roi. 

Ces foins d’appaifer Madame de Mon- 
tefpan , lui revinrent auffi d’ailleurs , & 
l’accoutumèrent à parler quelquefois à 
Madame de Maintenon , à s’ouvrir à elle 
de ce qu’il délîroit qu’elle fît auprès de 
Madame de Montefpan , enfin à lui con- 
ter fes chagrins contr’elle , & à la con- 
fulter là-deffus*. 


Digitiz«d by Google 



154 M E’ M O I R E S 

Admife ainfi peu-à-peu dans Tintim® 
confidence du Roi » elle fut la cultiver , 
^ fit fi bien que peu-à-peu elle fe ren- 
dit néceffaire j & fut plus recherchée 
que Madame de Monte fpan. 

'• Les jaloufies continuelles de Madame 
de Montefpan aiguisèrent ce goût par les 
forties fréquentes que fon humeur aigre 
lui faifoit faire fans ménagemens fur le 
Roi & fur elle ; & c eft ce que Ma- 
dame de Sévigné fait peindre fi joliment 
en Enigme, dans fes lettres à Madame 
de Grignan , où elle l’entretient quel- 
quefois de ces mouvemens de Cour , parce 
que Madame de Maintenon avoit été 
aufli à Paris de la fociété de Madame 
de Sévigné, de Madame de Coulange, 
de Madame de la Fayette , & qu’elle 
commençoit à fentir fon importance. 

Louis XIV perdit la Reine par Figno- 
rance profonde & l’opiniâtreté du pre- 
mier Médecin d’Aquin , au plus fort de 
ce nouvel attachement enté fur les dé- 
goûts de Madame de Montefpan , dont 
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Î€S humeurs étoient devenues infuppo ta- 
bles, & que nulle politique n’avoit pu 
arrêter. 

Cette beauté impérieufe , accoutumée 
à dominer & à être adorée , ne pouvoir 
réfifter au défefpoir toujours préfent de 
la décadence de fon pouvoir ; & ce qui 
qui la jettoit hors de toute mefure , c’é- 
toit de ne pouvoir fe di/fimuler une ri- 
valle quelle n’avoit pu Te réfoudre à 
çhaffer tant de fois que le Roi Ten avoir 
preflee ; une rivale encore Ci au-deffous 
d’elle en beauté , & plus âgée qu’elle de 
plufieurs années. Quel tourment de fen- 
tir que c’étoit pour elle que le Roi ve- 
noit , qu’il ne cherchoit qu’elle , qu’il 
ne pouvoir diflimuler fon mal-aife lorf- 
qu’il ne la trouvait pas , de le voir fou- 
vent quitter fa compagnie pour entrete- 
nir Madame de Maintenon tête à tête ; 
enfin avoir à tout moment befoin d’elle 
pour fe raccommoder avec lui de leurs 
.querelles , pour en obtenir les grâces 
qu’elle lui demandoit 


Digitized by Google 



I 


ks 6 Mémoires' 

. Après la mort de la Reine , le RoL 
paffa les premiers jours à St. Cloud chez 
Monfio*ur , d’où il alla à Fontainebleau , 
ôc y refta toute l’Automne. Ce fut là 
que fon goût, piqué parl’abfence, la lui 
fit trouver infupportable , à fon retour. 

, Le Roi parla plus librement à Madame 
de Maintenon ; & quelque-tems après le 
retour du Roi de Fontainebleau , & au 
milieu de l’hiver qui fuivit la mort de 
la Reine , l’état de cette femme à la 
Cour, annonça un Rang & une faveur, 
fur lerquellcs perfonne ne prit le chan- 
ge , fans que fa vertu en reçût la moin- 
dre atteinte. Elle fupprima alors les ar- 
mes de fon premier mari , & ne porta 
plus que les ûennes feules , &c fans cor- 
delières , imitant à meilleur titre Mada- 
me de Montefpan , & même Madame 
de Thiange. On lui donna , à Verfailles , 
l’appartement au haut du grand efcalier, 
vis-à-vis celui du Roi & de plein-pied. 
Depuis ce moment, le Roi y alla, tous 
les jours de fa vie , paffer plufieurs heu- 
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Tes à Verfailles; .& en quelque lieu-qulP 
fût , elle fut toujours' logée auflî proche’ 
dé lui , & de plain-pied , autant qu’il fut 
pofljble. ■ - ' < 

Pans cette élévation , cette femme - 
fut étonnante , & elle fut conferver fon 
crédit fans lacune , fans nuage le plus 
léger, plus de trente ans entiers, & même' 
trente -deux. 

C’e'toit une” femme de beaucoup d’ef- 
pritj les meilleures Compagnies où elle, 
avoit d’abord été foüfFerte , & dont 
bien-tôt^elie fit lejplaifir , l’avoient fort 
polie & ornée de la fcience du* 
Monde. ,r ’ . 

Ses divers états; l’avôient rendue. in-! 
(inuante , complaifante’ -, cherchant " 
plaire , une .grâce ' incomparable eh: 
tout . , ; un .air d’aifance ,, de re-> 
tenue & de refpeO:* qui , par -i.la'. 
longue habitude , lui étoit devenu: 
oaturel , aidoient merveilleufem'ent Tes 
calens , avec un langage doux , jufte,> 
Tome 1, * K 7 
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etr ..bons termes .,j .& ; naturellement' 
éloquent & court. . Elle fit . goûter à' 
I^Pfjîs j XIV , les , délices d une"- amitié 
pure , & ne cefia de lui . rendre; 

fa.fociété intérelTante & nécefiairé. 

^ » i 1. 4. • % 



ZELE ARDENT 


D U RO I , 


DANS LES DISPUTES 


J : D E R É H :I G'I Ô-N; * 

» » * < ï ( 

1 J A Reine - mère & le Roi , 
bien -• plus ; qu ’ellei, -dans la fuite, don- 
nèrent aux Jéfuites une ' ' grande ’ con- 
fiance •: ils étoient en pofféffion 

d’être les ; confefleurs du Roi & les 


diftributeurs des ' Bénéfices dont "ils 

• s» / 

avaient la feuille.- - ' 


L’ambition des Courtifans , & la 

» 

c.rainte que ces Religieux infpirèrent 
aux Miniftres leur donnèrent une 
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entièrç ■ liberté. L'attention' fi- vigilante' 
du '.Roi à: fe'. tenir'j î toute- fa ' vie 
barricadé • contre tout le imoridé i 'en- 
affaires » leur étoit un'' rempart affuré,’ 
& - leur donntjit la- faci l ité -" de lui par- 


1er, & la-.fécuritë; d’être- reçus :feuls- 

J . ^ ^ ^ V * J * ^ 

fur les chofes ..qui tegardoient la Re- 
ligion, A .. d’étre -^feuls écoutés. , 

i* P *i V • i. 

Ôn. leur a reproché .la. difperfion 
de ces Solitaires illuRres , que l’étude 

& la - pénitence avoient . aiTemblés à 

\ ^ 

Port -i ^yal , qui^ firent . de .fi) grands, 
difciples , . & à qui l’on eft'; redevable 
de. ces ouvrages fameux qui pnt lré-j 
pandu,.une'fi')Vive ■& fi fplide l.urnièfe ,? 
pour difcerner la . vérité' des apparen-^- 
çeÿ • éclairer la foi , allumer, la, cha-; 
rite , développer le cœur de . rhoninie,',^ 
régler fes. mœurs-,- lui; préfenter) un; 
miroir fidèle , & le guider; entre, la 

iufte. crante & l’efpérance .raifonnable. 

_ • * ^ 

; Ç’étoit donc à en pourfuiyre.jufqu.’aux 
derniers , relies , que la dévotion du Roi 

s’exerçoit , ainfi que celle deMadamè dç 

» 

« 
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Maintenon conformée fur la fienne , lorP- 
qu’unautre champ parut propre aux Jë- 
fuites.à être préfenté au Prince;' ce fut" 
celui des prétendus réformés. 

SYSTÈME CONTRE LES 

PROTES TANS. RÉVOC ATION 

DE l’Edit de Na ntes. Suites 

DE CETTE RÉVOCATION. 

A" 

XJlVec de telles avances, pour fe 
croire en droit de commander,- il Vef- 
toit peu à faire pour exciter le ièle 
du Roi , contre une Religion folemnel-' 
lement frappée des plus 'éclafahs ' ana- 
thèmes par TEglife univerfelle , &’ qui 
s’en étoit elle- même frappée la première, 
en fe féparant de toute l’antiquité 
fur des points de foi fondamentaux. 

Le Roi étoit devenu pieux ; à la 
dévotion fe joignit la politique. On vou- 
lut lui plaire par les endroits qui le tou- 
chèrent le plus fenfiblement : la dévotion 
& l’autorité. - 

On 
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On lui peignit les Huguenots avec les 
plus noires couleurs. Un État , dans un 
État , parvenu à ce point de licence à 
force de défordres , de révoltes , de guer- 
res civiles, d’alliances étrangères , de ré- 
fiftances à force ouverte contre les Rois 
f«s prédéceffeurs , & jufqu’à lui-même 
réduit à vivre en traités avec eux» 

On flatta le Roi , en lui montrant une 
aftion qui paflbit le pouvoir de tous fes 
prédécefleurs , en lui détournant les yeux 
de tant de grands exploits , & de tant 
de hauts faits d’armes , penfés & réfolus 
par fon héroïque père , & par lui-mê- 
me , exécutés à la tête de fes Troupes 
avec une vaillance extraordinaire , & 
qui les fit vaincre fouvent , contre 
toute apparence , dans les plus grands 
périls, en l’y voyant , à leur tête, auffi 
expofé qu’eux ; & de toute la conduite 
de ce Roi qui abattit fans reflburce ce 
grand parti Huguenot , lequel avoit fou- 
lenu fa lutte depuis François I. , avec 
tant d’avantage , & qui , fans la tête & 
Tome I, L 
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le bras de Louis le Jufte , ne ferolt pas 

tombé fous les volontés de Louis XIV. 

On le détermina , lui qui fe piquoit 
fi principalement de gouverner , à en- 
treprendre un chef-d’œuvre , tout à la 
fois de zèle & de politique , qui feroit 
triompher la véritable Religion , par la 
ruine de toute autre , & qui rendroit le 
Roi abfolu , en brifant toutes fes chaînes 
avec les Huguenots, & détruifant, à ja- 
mais, ces rebelles toujours prêts à profiter 
de tout , pour relever leur parti & don- 
ner la loi à fes Rois. 

Les grands Miniftres n’étoient plus 
alors. Le Tellier , au lit de mort , fon 
fils étoit le feul qui reftoit; car Seigne- 
lay ne faifoit que de poindre. 

Loti vois avide de guerre , altéré fous 
le poids d’une trêve de vingt-ans , qui 
ne faifoit prefque que d’être fignée , ef- 
péra qu’un fi grand coup, porté aux Hu- 
guenots , ruineroit tout le Protefianifme 
de l’Europe , &c s’applaudit , en atten- 
dant , de ce que le Roi ne pouvoir frap- 
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DE M. LE Duc DE S SlMON. 
per fur les Huguenots, què par fes Trou- 
pes; qu’il enferoit lé principal exécuteur, 
& deviendroit par- là de plus en plus 
en crédit. 

La révocation de l’Edit de Nantes fut 
donc réfolue & confommée ; Odefchal- 
ki occupoit le Trône Pontifical fous le 
nom d’innocent XL C’étqit un bon Evê- 
que , mais un Prince très-incapable; en- 
tièrement Autrichien , & fes Miniftres 
du même génie. La grande , affairé de la 
Régale l’avoit brouillé avec le Roi , dès 
l’entrée de fon Pontificat; les quatre pro- 
pofitions de l’Alfemblée du Clergé de 
16H2 , l’excitèrent bien davantage. 

Cette main baffe , fur les Huguenots , 
ne put tirer de lui la moindre approba- 
tion ; il s’en tint toujours à l’attrjbuer 
à -la politique , pour détruire un parti 
qui avoit tant & fi long-tems agité la 
France ; & l’affaire des franchifes étant 
furvenue après , les deux Cours fe 
portèrent à de grandes extrémités. Par 
l’événement & fur le point d’honneur des 
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franchifes , & fur le point capital des 
proportions de 1682 , on ne s’apperçut 
que trop que Monfieur de Lyonne n’é- 
toit plus , & que nous étions bien éloi- 
gnés du tems de la fameufe affaire des 
Corfes & du traité de Pife. 

BEAUX ÉTABLISSEMENS 

DES FILLES DE SaINT - JoSEPH , 

PAR Madame de Montespan. 

magnifique établiffement de Saint- 
Cyr fuivit de près la révocation de l’E- 
dit de Nantes. Madame de Momefpan 
avoit bâti , à Paris, une belle maifon des 
filles de Saint-Jofeph , qu’elle avoit fon- 
dée pour rinftruftion des Jeunes filles , 
& pour leur apprendre toutes fortes d’ou- 
vrages ; il en étoit forti de parfaitement 
beaux en tous genres d’ornemens d’E- 
glife , & autres meubles fuperbes pour le 
Roi , & pour qui en a voulu faire faire; 
& c’étoit dans cette maifon que Madame 
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de Montefpan fe retira , lorfqu’elle fut 
obligée de quitter tout-à-fait la Cour, 


ÉTABLISSEMENT DE SAINT-CYR, 

PAR Madame de Maintenon. 

L’Émulation porta Madame de Main- 
tenon à des vues plus hautes & plus 
vaftes , qui , en gratifiant la pauvre No- 
bleffe , put la faire regarder comme une 
proteftrice , à qui toute la Nobleffe de- 
voit s’intéreffer. Elle penfa qu’elle illuf- 
treroit le règne de Louis XlV par cct 
établiffement ; que ce Monarque s’en 
occuperoit, ainfi qu’elle- même, & qu’elle 
y trouveroit une retraite honorable , fi 
elle avoit le malheur de perdre le Roi , 
comme cela arriva en effet. 

La riche menfe Abbatiale de Saint- 
Dénis, qu’elle fit unir à Saint-Cyr, di- 
minua d’autant la dépenfe d’une fi gran- 
de fondation , aux yeux du Roi & du 
public J & l’objet en étoit en foi fi utile 
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qu’il ne reçut que de juOes applaudlf- 
femens. 


MONSEIGNEUR , GOUVERNÉ PAR 
LA Princesse de Conti , ennemie 
DE Madame de Maintenon. 


IVf Onfeigneiir , qui n’aimoit point Ma- ' 
dame de Maintenon , ne contraignit point 
fon époufe ; il étôit toujours alors avec 
la PrincelTe de Conti , qui le gouver- 
noit , ôc qui , fille de Madame de la V^al- 
lière , n’avoit rien de commun avec les 
enfans de Madame de Montd'pan , ni 
avec leurs gouvernantes delquels elle étoit 
fort éloignée. 

La PrincelTe de Conti n’aimoit pas 
mieux la Dauphine , dont elle craignoit 
Ja concurrence dans la confiance de 
Monfeigneur. Elle ne fut donc pas fâ- 
chée de la voir prendre fi mal avec 
Madame de Maintenon , & fe mettre , 
par fes manières à ca égard , de travers 
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avec le Roi , & perdre tout^ confidération , 
comme il arriva; elle fut peu comptée. 
On. prétendit même que la Princeffe de 
Conti, exceffivement parfumée, la vit de 
fort près & long-tems , comme elle ve- 
noit d’accoucher de M. le Duc de Berry. 

Quoiqu’il en foit , fa courte vie de- 
puis ne fut plus qu’une maladie conti- 
nuelle plus ou moins forte , & fa mort 
foulagea mari , Beau-père , & plus que 
tout , Madame de Maintenon , qui , qua- 
torze mois après , fe vit auffi délivrée 
de Louvois. 


BOSSUET ET FÉNÈLON. 

T /Archevêque de Cambray étoit mal 
avec Madame de Maintenon, fur l’afîai- 
rè de Madame de Guyon , fans efpéran- 
ce de retour, à caufe de Godet, Evêque 
de Chartres ; mais encore alors allez en- 
tier auprès du Roi , où il ne tarda pas 
à être perdu fans refl’ource , pour des 
raifons perfonnelles à cette Dame. • 
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Bofluet échappa à la difgrace que Ma- 
dame de Maintenon n’entreprit pas mê- 
me par plulieurs raifons. Godet , qui la 
pofledoit abfolument , avoit befoin de la 
plume & du grand nom de Boffuet pour 
poulTer Fénelon à bout; Bofluet tenoit 
au Roi par l’habitude & l’eftime , & par 
être entré , en Evêque des premiers tems, 
dans la confiance la plus intime du Roi 
& la plus fecrette ; enfin il avoit rendu 
à Madame de Maintenon , fans que ce 
fût fon objet, le fervice le plus fenfible j 
c’étoit un homme dont la vertu , la droi- 
ture & l’honneur étoient aufli infépara- 
bles que la fcience & la vafte érudition. 

La place de Précepteur de Monfei- 
gneur l’avoit familiarifé avec le Roi, qui 
ç’étoit , plus d’une fois , adrelTéà lui dans 
les fcrupules de fa vie. BolTuet lui avoit 
fou vent parlé là-delTus avec une liberté 
digne des premiers fiècles & des premiers 
Evêques de l’Eglife. Il avoit interrompu 
le cours de fes liaifons plus d’une fois ; il 
avoit ofé pourfuivre le Roi , qui lui 


Digitized by C 



DE M. LE Duc DE S. SlMON- 
avoit échappé. Il fit à la fin ceffer tout 
commerce ; & il acheva de couronner 
cette grande œuvre par' les derniers 
efforts , qui chaffèrent pour jamais Ma- 
dame de Montelpan de la Cour. 


RENVOI DE MADAME DE MONTESPAN 
DE LA Cour. Anecdnte et portrait 
DE Monsieur le Duc du Maine son fils, 

I..E renvoi de Madame de Montefpan 
fut l’époque de l’union fi intime de Mon- 
fieur M. le Duc du Maine avec Madame de 
Maintenon , & de l’adoption qu’elle en 
fit , qui s’approfondit & fe confolida 
toujours depuis , de plus en plus ; qui 
lui fraya le chemin à toutes les incroya- 
bles grandeurs , où , de l’une à l’autre 
il parvintk Le Duc du Maine étoit trop 
dans l’intérieur du Roi pour ne s’être 
pas apperçLi de bonne heure de la faveur 
naiffante de Madame de Maintenon , de 
fes progrès rapides , & que les premiers 
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effets n’en pou voient être que la difgra- 
ce de Madame de Montefpan. 

Perfonne n’avoit plus d’efprit que 
Monfieur du Maine , ni de talent & d^art 
caché fous toutes fortes de grâces qui 
peuvent charmer, avec l’air le plus na- 
turel, le plus fimple , quelquefois le plus 
naïf. Perfonne ne prenoit plus aifément 
toutes fortes de formes; perfonne ne con- 
noiffoit mieux les gens qu’il avoit inté- 
rêt de connoître ; perfonne n’avoit plus 
d’art , de manège ,• d’adrelîe pour s’infi- 
nuer auprès d’eux ; perfonne enfin , fous 
un extérieur dévot , folitaire , philofo- 
phe , fauvage , ne cachoit des vues plus 
ambitieufes , ni plus vaftes , que fon 
extrême timidité fervoit encore à qou- 
vrir. 

Le Duc du Maine s’apperçut donc 
de bonne heure des épines de fa pofition 
entre fa mère & fa gouvernante. Il fe 
chargea de prefTer lui-même Madame de 
Montefpan de s’en aller à Paris pour 
ne plus revenir à la Cour ; & de lui en 
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porter l’ordre très-pofitif. Il s’en acquit- 
ta , & Te dévoua par-là à Madame de 
Maintenon fans rëferve. 

Il fut très-mal reçu de fa mère , qui ne 
le vouloir point voir ; & jamais depuis 
il n’y fut véritablement bien. Mais Ma- 
dame de Maintenon ne mit point de 
bornes à fon afFeûion pour lui. 


CONDUITE ADROITE ET ÉPINEUSE 

I 

DE xMadame de Maintenon. Quelles 
ixOIENT les personnes DE SA SOCIÉTÉ J 
SES visites; ses audiences; ses occu- 
pations -, sa conduite AVEC LES FILLES 
DU Roi. Partage de son tems ; assi- 
duités DE Louis xiv. 


]VÎ Adame de Maintenon ne voyoit per 
fonne chez elle en vifite, & n’en ren- 
doit jamais aucune; cela n’avoitque fort 
peu d’exceptions. Elle alloit voir la Reine 
d’Angleterre , & la recevoir chez elle ; 
quelquefois chez Madame de Monche- 
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yreuil , fa plus intime amie ; depuis fa 
mort , elle alla quelquefois voir M. de 
Montchevreuil ; mais rarement il entroit 
chez elle toutes les fois qu’il le vouloit , 

mais des inllans. Le Duc de Richelieu 

/ 

eut toute fa vie le même privilège. Elle 
alloit encore quelquefois chez Madame 
de Caylus fa bonne nièce , qui étoit fou- 
vent chez elle. 

Si , en deux ans , une fois , elle alloit 
chez la Ducheffe de Lude,ou chez quel- 
ques femmes auffi qualifiées , entre trois 
ou quatre au plus, c’étoit unediftinftion & 
une nouvelle , quoiqu’il ne s’agit que 

d’une fimple vifite. Madame d’Haudi- 

« 

court, fon ancienne amie. , alloit auffi 
chez elle à-peu-près quand elle le vou- 
loit • & fur la fin , le Maréchal de Vil- 
leroi ; quelquefois Harcourt , jamais d’au- 
tres. 

Lors du brillant voyage de Madame 
des Urfins , cette Dame alloit auffi très- 
fouvent chez elle , particulièrement à 
Marly , où Madame de Maintenon la \ 
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fut voir une fois. Jamais elle u’alloit 
• chez aucune Princefle du fang , même 
chez Madame. Aucune d’elles auffi n’al- 
loit chez elle, à moins que ce ne fût 
par audience : ce qui étoit extrêmement ' 
rare, &• qui failbit nouvelle. 

Pour les portes , elles s’ouvroient tou- 
jours devant le Duc du Maine , en 
quelque lieu qu’il fut ; & depuis le ma- 
riage du Duc de Noailles , il la voyoit 
quand il voulqit. 

Le Cardinal de Noailles , jufqu’à l’af- 
faire de la Conftitution , la voyoit régu- 
lièrement en particulier , le jour qu’il 
avoit fon audience du Roi , dans la fe- 
maine ; & après , le Cardinal de Bifly , 
autant qu’il le vouloit , & le Cardinal 
de Rohan avec mefure. 

Son frère , tant qu’il vécut , la dé- 
fola ; il entroit à toute heure chez elle , 
lui tenoit des propos de l’autre monde , 

i 

& faifoit fouvent des forties de crédit 
avec elle ; pas le moins du monde fa 
belle-focur ne parut jamais à la Cour , 
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ci dans le monde. Madame de Main- 
tenon la traitoit bien par pitié , fans que 
cela allât au plus petit crédit , mais elle 
dînoit quelquefois avec elle , de ne la 
laiffoit venir à Verfailles que le moins 
qu’elle pouvoir, peut-être deux ou trois 
fois l’an au plus , & coucher une nuit. 
Godet , Evêque de Chartres , & Au- 
bigny. Archevêque de Rouen , elle ne 
les voyoit qu’à Saint- Cyr. 

Ses audiences étoient difficiles à ob- 
tenir ; & le peu quelle en accordoit , 
étoient prefque toutes à Saint-Cyr ,où 
on alloit la trouver à Jour & heure 
donnés. On l’attendoit à Verfailles , au . 
fortir de chez elle , ou à fon retour , 
quand on avoit un mot à lui dire ; gens 
bas , & même pauvres , gens , & perfon- 
nes confidérables ; on n’avoit là qu’un 
inftant ; & c’eft à qui le faifiroit. ‘ 

Les Maréchal de Villeroi, d’Harcourt, 
fouvent Tefle , quelquefois , dans les 
derniers tems , Vaudemont , lui ont parlé 
de cette façon ; & fi c’étoit en rentrant 
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chez elle , ils ne la fuivoient pas au-delà 
de fon antichambre , où elle coupoit 
très-court , & les laiffoit. Bien d’autres 
lui ont parlé de la forte. 

Un très-petit nombre de Dames , à 
qui le Roi étoit accoutumé, & qui étoient 
de fes particulières , la voyoient quelque- 
fois aux heures où le Roi n’y étoit pas, 
& rarement quelques-unes dînoientavec 
elle. 

Ses matinées , qu’elle commençoit de 
fort bonne heure , étoient remplies par 
des audiences cachées de charité ou de 
gouvernement fpirituel , quelquefois par 
quelques Miniftres , rarement par quel- 
ques Généraux d’Armée ; encore ces 
derniers , quand ils avoient un rapport 
particulier à elle , comme les Maréchaux 
de Villeroy , d’Harcourt , & quelque- 
fois TelTé. 

Allez fouvent , dès huit heures du 
matin , ou plutôt , elle alloit chez quel- 
que Miniftre , rarement elle dînoit chez 
eux avec leur femm'e & une compagnie 
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fort choifie. C’étoient là les grandes fa- 
veurs, & une nouvelle ; mais qui ne 
menoit à rien qu’à de l’envie & à quel- 
que confidération. 

Monfieur de Beauvilliers fut des pre- 
miers & des plus long-tems favoris de 
ces dîners , & fréquemment , jufqu’à ce 
que Godet, Evêque de Chartres , ar- 
rêta tout court les progrès de Fénelon 
qui s’étoit fait leur Dofteur. 

Les Miniftres chargés de la guerre , 
& fur-tout des finances , furent toujours 
ceux avec qai Madame de Maintenon , 
avoit le plus à faire , & qu’slle cultiva. Ra- 
rement, & plus que rarement, alloit-elle 
chez les autres ; mais pour affaires , & 
fou vent d’état , & dès le matin , fans 
jamais dîner chez ces derniers. 

A l’ordinaire, dès qu’elle ctoit levée, 
c’étoit de s’en aller à Saint-Cyr , & d’y 
dîner dans fon appartement feule , ou 
avec quelque favorite , d’y donner des 
audiences le moins qu’elle pouvoir , d’y 
lire ôc d’y répondre aux lettres , d’y 

gouverner 
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gouverner des Monaftères de filles de 
toutes parts , d’y recevoir des avis & 
des lettres & informations fecreites , & 
de revenir à-peu-près au tcms que le 
Roi paflbit chez elle. 

Devenue plus vieille & plus infirme, 
en arrivant, entre fept à huit heures du 
matin, à Saint-Cyr , elle fe mettoitau 
lit pour s’y repofer , ou faire quelques re- 
mèdes. 

A Fontainebleau , elle avoir une mai- 
fon à la ville où elle allait fouvent pour 
y faire les mêmes chofes qu’à Saint-Cyr. 

A Marly , elle s’étqit fait accommo- 
der un petit appartement qui avoir une 
fenêtre dans la Chapelle ; elle en faifoit 
fouvent le même ufage que de Saint-Cyr ; 
mais cela s’appelloit le repos ; & le repos 
ëtoi^ inacceffible fans exception , excepté 
à Madame la DuchelTe de Bourgogne. 

A Marly , à Trianon , à Fontaine- 
bleau , le Roi alloit chez elle les matins 
des jours où il n’y avoir point de con- 
feil, & qu’elle n’étoit pas à Saint-Cyr. 
Tome /, M 
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A Fontainebleau , depuis la mefle ju(^ 
qu’au dîner , quand le dîner n’étoit pas 
quelquefois au fortir de la meffe, pour 
aller courir le cerf , & il y étoit une 
heure & demie , quelquefois davanta- 
ge. A Trianon & à Marly , la vifite du 
Roi beaucoup moins , parce que , en for- 
tant de chez elle , il s’alloit promener 
dans les jardins. 

Ces vifites étoient prefque toujours 
tête à tête , fans préjudice de celles de 
toutes les après dînées , qui étoient ra- 
rement tête à tête , que fort peu de tems, 
parce que les Miniftres y venoient , cha- 
cun à fon tour, pour travailler avec le 
Roi. Le vendredi , où il arrivoit fouvent 
qu’il n’y en avoit point , c’étoit les Da- 
mes familières avec qui il jouoit , ou une 
mufique ; ce qui fe doubla & fe tripla 
de jours , fur-tout à la fin de fa vie. 

Vers les neuf heures du foir , deux 
femmes de chambre venoient déshabil- 
ler Madame de Maintenon ; aufli-tôt 
après fon maître d’hôtel & fon valet de 
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chambre apporioient fan couvert , un 
potage & quelque chofe de léger. Dès 
qu’elle avoit achevé de fouper , fes fem- 
mes la mettoient au lit , & tout cela en 
préfence du Roi & du Miniftre , qui 
n’en difcontinuoit pas fon travail ; tout 
cela gagnoit dix heures que le Roi alloic 
fouper ; en même te ms on tiroif les 
rideaux de Madame de Maintenon. 


SUITE DES DÉTAILS SINGULIERS 

CONCERNANT LA VIE PARTICULIÈRE 

DE . Madame de Maintenon. 

Daus les voyages , c’ëtoit la même 
chofe Madame de Maintenon partoit de 
bonne heure avec quelques favorites , 
comme Madame de Monchevreuil , tou- 
jours tant quelle vécut , Mme. d’Hudi- 
court , Madame Dangeau , Madame de 
Caylus. Un carroffe du Roi , affeêié pour 
elle-même, la menoit toujours pour aller 
de Verfailles à Saint-Cyr ; & d’Efpinoy , 

Ml 
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Eeuyer de la petite écurie , la mettoît 

dans le carroffe , & Taccompagnoit à 

cheval ; c’étoit fa tache de tous les jours. 

' Dans les voyages , le carroffe de Ma- 
dame de Maintenon menoit fes femmes 
de chambre , & fuivoit celui ou elle 
étoit. Elle s’arrangeoir de façon , que le 
Roi, en arrivant, la trouvoit toute éta- 
blie, lorfqu’il palîbit chez elle. Son car- 
roffe & fa chaife , avec fes porteurs 
ayant fa livrée , entroient par-tout , com- 
me ceux des gens titrés. 

Toujours en chef, en particulier , & à 
l’extérieur pour le ton , le fiège , & fa 
place en préfenee du Roi , de Monlieur , 
de la Cour d’Angleterre, & de qui que 
ce fût; lirais ellfe étoit très-fimple enpar- 
.ticulier , au -dehors , & toujours aux 
dernières places. 

Je l’ai vue fouyent aux dîners du Roi , 
à Marly , mangeant avec lui & fes Da- 
mes!, & à Fontainebleau, en grand ha- 
bit chez la Reine d’Angleterre , cédant 
;abfolument fa place , & fe reculant par- 
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tout pour les femmes titrées , même 
pour les femmes de qualité diftinguée , 
ne fe laiflant jamais forcer par les titrées» 
mais par celles de qualité ordinaire avec 
un air de peine & de civilité , & par 
tous ces endroits , polie , affable , par- 
lant comme une perfonne qui ne pré- 
tend rien , ôc qui ne montre rien , mais 
qui en impofoit fort , à ne confidérer 
que ce qui étoit autour d’elle. 

Toujours bien mife , noblement,' 
proprement , de bon goût , mais très- 
modeftement , mais plus vieillement alors 
quefon âge: depuis qü’élle ne parut plfft 
en public , on ne voyoit que fes coîfes 
& écharpes noires^ quand par hafard 
elle fortoit. Elle n’alloit jamais chez le 
Roi qu’il ne fût malade ; que les matins 
des jours qu’il avoir pris médecine ; & 
à-peu-près de même chez Madame la 
Ducheffe de Bourgogne j jamais ailleurs 
pour aucun devoir. 

Chez elle avec le Roi , ils étoient cha- 
cun dans leur fauteuil , une table . de- 
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vant chacun d’eux , aux deux coins de 
la cheminée ; elle du côté du lit , le 
Roi le dos à la muraille , du côté de la 
porte de l’antichambre , & deux tabou- 
rets devant fa table , un pour le Minière 
qui venoit travailler , l’autre pour Ton 
fac. 

Les jours de travail , ils n’étoient 
feuls enfemble que fort peu de tems , 
avant que le Minière entrât, & moins 
encore fou vent après qu’il étoit forti. Le 
Roi paffoit à la garde-robe , revenoit 
au lit de Madame de Maintenon , où il 
fe-tenoit debout fort peu , lui donnoit 
le bon foir , & alloit fe mettre à table : 
telle' étoit la mécanique de Madame de 
Maintenon. 

Pendant le travail , Madame de Main- 
tenon lifoit ou travailloit en tapifferie ; 
elle entendoit tout ce qui fe palToit en- 
tre le Roi & le Miniflre , qui parloient 
tout haut. Rarement elle y mêloit fon 
mot , plus rarement ce mot étoit de 
quelque conféquence. Souvent le Roi lui 
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demandoit fon avis ; alors elle répon- 
doit avec de grandes mefures. Jamais, 
ou prefque jamais , elle ne paroiffoit af* 
feftionner rien , & moins encore s’in- 
téreffer pour perfonne ; mais les Miniftres 
avoient fon mot. 

Si par hafard , le Roi s’arrêtoit à celui 
que Madame de Mainrenon vouloir , le 
Miniftre s’en tenoit là , & faifoit en for- 
te de ne pas aller plus loin. Si le Roi 
s’arrêtoit à quelque autre , le Miniftre 
propofoit aufti de voir ceux qui étoient 
à portée , laiflbit après dire le Roi , & 
enprofitoit pour exclure. Rarement pro- 
pofoit-il expreffément celui à qui il vou- 
loir en venir ; mais toujours plufieurs 
qu’il tâehoit de blâmer également , pour 
embarraffer le Roi fur le choix. Alors 
le Roi lui demandoit fon avis ; il par- 
couroit encore les raifons de quelques- 
uns , & appuyoit enfin fur celui qu’il 
vouloir. Le Roi prefque toujours balan- 
çoit , & demandoit à Madame de Main- 
tenon ce qui lui en fembloit. Elle fou- 
‘ M4 
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rioit , faifoit l’incapable , difoit quelque- 
fois un mot de quelqu’autre , puis elle 
4-evenoit, fi elle n’y étoit pas tenue d’a- 
bord fur celui que le Miniftre avoit ap- 
puyé , &c déterminoit tellement que les 
trois quarts des grâces & des choix , 
& les trois quarts encore du quatrième 
quart de ce qui fe paffoit par le travail 
des Miniftres , c’eft elle qui en difpofoit. 

Par ce détail , on voit que cette fem- 
me habile faifoit à-peu-près tout ce 
qu’elle vouloit ;• mais non pas tout , ni 
quand Sc comme elle vouloit. 

C’eft là ce qui rendoit le travail, chez 
Madame deMaintenon, fi important pour 
les particuliers , & c’eft ce qui rendoit 
les Miniftres fi néceffaires à Madame de 
Maintenon, pour les avoir dansfa dépen- 
dance ; c’eft auflice qui les aida à s’éléver 
à tout , & à augmenter fans cefte leur 
crédit & leur pouvoir , & pour eux , & 
pour les leurs , parce que Madame de 
Maintenon leur faifoit leflure de toutes 
les chofes pour fe les attacher entière-i 
ment. 
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Quand ils étoient près de venir tra- 
vailler , ou qu’ils fortoient de chez elle, 
elle prenoit fon tems de fonder le Roi 
fur eux, de les excufer & de les vanter, 
de les plaindre de leur grand travail, d’en 
exalter le mérite ; & s’il s’agiflbit de quel- 
que chofe pour eux , d’en préparer les 
voies, quelquefois d’en rompre la gla- 
ce , fous prétexte de leur modeftie & du 
fervice du Roi , qui demandoit qu’ils fuf- 
fent excités à le foulager , à faire de mieux 
en mieux. Ainfi c’étoit entr’eux un cer 
de debefoins & de fervices réciproques; 
auffi les ménagemens entr’eux étoient- 
ils infinis & contiunels. Mais fi Madame 
de Maintenon ne pouvoir rien , ou pref- 
que rien fans eux , de ce qui fe paffoit 
par eux , eux ne pouvoient fe foutenir 
fans elle, beaucoup moins malgré elle. 

Cependant, il eft arrivé plufieurs fois 
que , lorfqu’on ne s’y prenoit pas avec 
alfez de détours & de délicateffe , & que 
le Roi appercevoit qu’un Miniftre , ou 
le Général d’armée favorifoit un parent 
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OU un protégé de Madame de Mainte- 
nen , il tenoit ferme contre cela même ; 
puis il difoit partie fâché , partie fe mo- 
quant d eux: «« Un tel a bien fait fa cour ; 
I» car il n’a pas tenu à lui de bienfer- 
M vir un tel, parce qu’il eft parent ou 
I» protégé de Madame de Maintenon ; 

& ces coups de caveflbn la rendoient 
très-timide & très-mefurée , quand il 
étoit queftion de fe montrer au Roi à 
découvert fur quelques chofes , ou fur 
quelqu’un. 

Auffirépondoit-elle toujours, à quicon- 
que s’adreffoit à elle-même pour les moin- 
dres chofes , qu’elle ne fe mêloit de rien ; 
& fi jbien rarement, elle s’ouvroit davan- 
tage, & que la chofe regardât un Mi- 
niftre , fur lequel elle comptoir , elle en- 
voyoit à lui , & promettoit de lui en 
parler ; mais , encore une fois , rien n’é- 
toit plus rare ; on ne lailToit pas cepen- 
dant d’aller à elle , par efpérance que , 
nonobftant cette réponfe banale, elle fe- 
roit peut-être ce qu’on défiroit , com- 
me cela arrivoit quelquefois. 
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Il y avoit peut-être cinq ou fix per- 
fonnes au plus de tous états , lefquelles 
la plupart étoient fes amies de fon an- 
cien tems , à qui elle répondoit plus fran- 
chement , quoique toujours foiblement 
& mefurément, & pour qui en effet 
elle agi (Toit au mieux qu’il lui étoit pof- 
fible , & néanmoins rduffiffant très-or- 
dinairement , elle n’y réuffiffoit pas tou- 
jours. 

Revenons un moment à ces coups de 
caveffon du Roi dont on vient de parler. 


TRAVAIL DU ROI 
Avec ses Ministres , sa résistance 

MOMENTANÉE A LEURS DÉSIRS , ET 

A CEUX DE Madame de Main- 
tenon. 

T ,E Tellier, dans des tems bien anté- 
rieurs , & long-tems avant d’être Chan- 
celier de France , connoiffoit bien le 
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Roi là-deflus. Un de fes meilleurs amis 
car il en avoir , l’avoir prié de quelque 
chofe qu’il défiroir forr , & qui devoir 
être propofé dans le rravail particulier 
de ce Miniftre avec le Roi. Le Tellier 
l’aflura qu’il feroir tour fon poflible. Son 
ami ne goûta point fa réponfe , & lui 
dit franchement que , dans la place & 
le crédit où il étoit , ce n’étoit pas aflez 
de celle-là qu’il falloir lui donner. >« Vous 
}» ne connoilTez ' pas le terrein , lui ré- 
M pondit le Tellier ; de vingt affaires 
»> que nous portons ainfi au Roi , nous 
f» fommes fûrs qu’il en paffera dix-neuf 
I» à notre gré ; nous le fommes égale- 
I» ment que la vingtième fera décidée 
»j au contraire ; laquelle des vingt 
»j fera décidée contre notre avis & no- 
»». tredéfir? C’eft ce que nous ignorons 
j> toujours ; & très- fou vent c’eft celle 
» où nous nous intéreffons le plus. Le 
JJ Roi nous réferve cette bifque pour 
JJ nous faire fentir qu’il eft le maître , 
JJ & qu’il gouverne. Et fi par hafard il 
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»» fe préfente quelque chofe , fur laquelle 
ïï il s’opiniâtre , & qui foit alfez impor- 
i> tante pour que nous nous opiniâtrions 
5j aufîi , ou pour la chofe même , ou 
» pour l’envie que nous avons qu’elle 
lï réuffilfe comme nous le délirons , c’eft 
}> très-fouvent alors , dans le rare que 
JJ cela arrive , une fortie fûre ; mais , à 
JJ la vérité , la fortie effuyée & l’affaire 
JJ manquée , le Roi content d’avoir ’ 

JJ montré que nous ne pouvons rien , 

JJ & peiné de nous avoir fâché , devient 
JJ flexible , en forte que c’eft alors le 
J» tems où nous faifons tout ce que 
JJ nous voulons, jj 

11 avoit la même conduite avec Ma- 
dame de Maintenon , à qui , de fois à 
autres , il faifoit des forties terribles , k 
& dont il s’applaudilToit. Quelquefois 
elle fe mettoit à pleurer devant lui , & 
étoit plufieurs jours fur de véritables 
épines. 

Quand elle eut mis Fagon auprès du 
Roi , au lieu de Daquin , qu’elle fit ren- 
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voyef , pour avoir un' homme tout à 
elle & de beaucoup d’efprit , qu’elle s’é- 
toit attachée dans les voyages aux Eaux , 
où il avoit fuivi le Duc du Maine, & un 
homme dont elle pût tirer un continuel 
parti dans cette place intime du pre- 
mier Médecin qu’elle voyoit tous les 
matins : elle faifoit la malade , quand il 
lui arrivoit de ces fcènes , & c’étoit d’or- 
dinaire par où elle les faifoit finir avec 
plus d’avantage. 

CARACTÈRE PERSONNEL DU ROL 
Preuves. Anecdotes a ce sujet. 

Ce n’eft pas que ces artifices , ni 
même la réalité la plus effeâive , euffent 
aucun pouvoir de contraindre d’ailleurs, 
en quoi que ce pût être , le Roi. Ce 
Prince étoit abfolu dans fon intérieur ; 
les incommodités les plus oppofées aux 
voyages , au grand habit de Cour ( car 
les Dames les plus privilègiées neparoif- 
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foient jamais autrement dans fes carroffes * 
ni en aucun lieu de cour , avant que 
Marly eût adouci cette étiquette ) ne 
pouvoit en difpenfer les Dames ; grandes 
maladies , moins de fix femaines après 
leurs couches , dans d’autres tems fâ- 
cheux , il falloir être en grand habit , 
parées & ferrées dans leur corps ; aller 
en Flandre & plus loin , danfer, veiller, 
être des fêtes, manger, être gaies & de 
bonne compagnie , changer de lieu , ne 
paroître craindre aucune intempérie , ni 
être incommodées du chaud , du froid , 
de l’air, de la pouflière, & tout cela 
précifément aux jours & heures mar- 
qués , fans déranger rien d’une minute. 
Ses filles il les a traitées toutes pareille- 
ment ; il n’avoit pas plus de ménage- 
ment pour Madame la Ducheffe de Ber- 
ry , ni même pour Madame la Duchefle 
de Bourgogne , quoique Fagon, Madame 
de Maintenon puffent dire & faire , quoi- 
qu’il aimât Madame la Ducheffe de 
Bourgogne aulli tendrement qu’il enctoit 
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capable , qui toutes les deux s’en blefl^- 

rent. 

Le Roi voyageoit toujours en carroffe 
plein de femmes , (es belles-filles , quel^ 
quefois Madame , & des Dames , quand 
il y avoit place. Ce n’étoit que pour les 
rendez-vous de chafTe , les voyages de 
Fontainebleau , de Chantilly & deCom- 
piègne & les vrais voyages ,.<îue cela 
étoit ainfi. Pour aller tirer , fe prome- 
ner , pour aller coucher à Marly ou à 
Meudon , il alloit feul dans une calèche. 
H fe délioit des converfations que fes 
grands Officiers auroient pu tenir devant 
lui dans fes carrolTes , & prétendoit que 
le vieux Charoft, qui prenoit volontiers 
ce tems-là pour dire bien des chofes , 
lui avoit fait prendre ce parti , il y avoit 
plus de quarante ans. Celâ convenoit 
auffi aux Miniftres , qui fans cela auroient 
pu être inquiétés tous les jours , &c à 
la clôture exafte , qu’en leur faveur lui- 
même s’étoit prefcrite , & à laquelle il 
fut fl exaftement fidèle. 

Pour 
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Pour les femmes , le peu de Dames 
qui y pouvoient trouver place , outre 
que cela ne fe pouvoit empêcher , l’occa- 
fion en étoit reftrainte à une grande ra- 
reté , & le babil fort peu à craindre. 

Dans le carrofle , lors des voyages , i\ 
y avoir beaucoup de toutes fortes de cho- 
fes à manger , viandes , pâtiffcries , fruits ; 
on n’avoit pas (itôt fait un quart de lieue, 
que le Roi demandoit fi on vouloir 
manger ; lui jamais ne goûtoit à rien 
entre fes repas , non pas même à aucun 
fruit ; mais il s’amufoit à voir manger , 
& manger à force. Il falloir avoir appétit, 
être gaies , autrement il ne le trouvoit pas 
bon. Onfaifoitlamignone, on ne vouloir 
•pas faire la délicate , être du bel air , cela 
n’empêchoit pas que les mêmes Dames ou 
Princefles , qui foupoient, avec d’autres, 
à fa table le même jour , ne fuffent obli- 
gées , fous les mêmes peines , d’y faire 
aufli bonne contenance que fi elles n’a- 
voient pas mangé de la journée ; avec 
cela d’autres befoins , il n’en falloir paj 
Tome L N 
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parler , outre que pour des femmes il 
auroit été très-emb:irafrant, avec le dé- 
tachemeut de la maifon du Roi , & les 
Gardes du Corps devant & derrière le car- 
roffe f les Officiers & les Ecuyers aux 
portières , qui faifoient une poualère qui 
clévoroit tout ce qui étoit dans le car- 
roffie. 

Le Roi , qui aimoit l’air , en voulcit 
les glaces baiffées , & eût trouvé fort 
mauvais que quelque Dame eût tiré le 
rideau contre le Soleil , le vent ou le 
froid : il ne falioit feulement pas s’en 
appercevoir, ni d’aucune autre forte d’in- 
commodité ; il alloit toujours extrême- 
ment vire , avec des relais le plus ordi- 
nairement. Se trouver mal , étoit un dé- 
mérite à n’y plus revenir. 

Madame de Maintenon , qui craignoit 
fort l’air & d’autres incommodités , ne 
put gagner là-deffijs aucun privilège ; 
tout ce qu’elle obtint , fous prétexte de 
modeftie & d’autres raifons, fut de voya- 
ger à part , de la m.anière c|ue je l’ai 
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fapporté ; mais en quelque état^ quelle 
fût , il falloit marcher & fuivrc à point 
nommé , & fe trouver arrivée & ran- 
gée , avant que le Roi entrât chez elle. 

Elle fit bien des voyages à Marly , 
dans un état à ne pas faire marcher une 
fervante. Elle en fit un à Fontainebleau 
qu’on ne favoit pas véritablement fi elle 
-ne mourroit pas en chemin. En quelque 
état qu’elle fût , le Roi alloit chez elle 
à fon heure ordinaire , & y faifoit ce 
qu’il a voit projeté. Tout au plus , elle 
-étoit dans fon lit ; plufieurs fois y fuant 
la fièvre à groffes gouttes ; le Roi qui 
aimoit l’air & qui craignoijt le chaud dans 
les chambres , s’étonnoit , en arrivant , 
de trouver tout fermé , & faifoit ouvrir 
les fenêtres , & n’en rabattoit rien , quoi- 
qu’il la vît dans cet état , jufqu’à dix 
heures qu’il s’en alloit fouper , ôc fans 
coiifidération pour la fraîcheur de la nuit. 

S’il devoit y avoir mufique , la fièvre , 
le mal de tête n’empêchoit rien , & cent 
bougies dans les yeux. 

N» 
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Ainfi le Roi alloit toujours fon train J 
fans demander jamais fi elle n’en étoit 
point incommodée. 

Madame la Ducheffe de Bourgogne 
étoit groffe y elle étoit fort incommodée ; 
le Roi vouloit aller à Fontainebleau , 
contre fa coutume , dès les commence- 
mens de la belle faifon , & l’avoit dé- 
claré ; il vouloit fes voyages de Marly 
en attendant. Sa petite fille l’amufoit 
fort , il ne pouvoit pas fe palTef d’elle , 
& tant de mouvement ne s’accommodoit 
pas avec fon état ; Madame de Mainte- 
non en étoit inquiète i Fagon en gliflbit 
doucement fon avis. Cela importunoit 
le Roi. 


VOYAGE DE MARLY. 
Anecdotes de Madame la Du 
CHESSE DE Bourgogne. 


Les repréfentations , furies voyages 
Marly , le chicanèrent , fans pouvoir 
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rompre ; il différa feulement , à deux re- 

prifes , celui du lendemain de la Quaji- 
modo , & n’y alla que le mercredi de la 
femaine fuivante > malgré tout ce qu’on 
put dire & faire pour l’empècher , ou 
pour obtenir que la Princeffe demeurât 
à Verfailles. Le famedi fuivant , le Roi 
fe promenant après la meffe , & s’amu- 
fant au baffin des carpes , entre k; Châ- 
teau & la perfpedfive , nous vîmes venir 
à pied la Ducheffe de Lude toute feule ,* 
fans qu’il y eût aucune Dame avec le 
Roi , ce qui arrivoit rarement le matin. 

Il' comprit qu’elle avoit quelque chofe 

\ 

de prefTé à lui dire ; il fut au-devant 
d’elle ; & quand il en fut à peu de dif- 
tance » il s’arrêta , & on le vit paffer 
feul fans la joindre ; le tête à tête ne fut 
pas long ; elle s’en retourna ; & le Roi 
revint vers nous jufqu’auprès des carpes 
fans mot dire ; chacun vit bien de quoi 
il étoit queftion , & perfonne ne fe pref- 
foit de parler. A la fin le Roi arrivant 
tout auprès du baffin , regarda ce qui 

Nj , 
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étoit là de plus principal ; & fans adref- 
fer la parole à perfonne , dit d’un air de 
dépit i ces feules paroles ; »» la DuchelTe 
»» de Bourgogne eft bleffée. » Voilà 
Moniteur de la Rochefoucault à s’excla- 
mer , & le Maréchal de BoufFiers à ré- 
péter à baffe note , puis Moniteur de la 
Rochefoucault à fe récrier plus fort que 
c’étoit le plus grand malheur du mon- 
de ; & que s’étant déjà bleffée d’autres 
fois , elle n’en auroit peut-être plus. Et 
quand cela feroit , interrompit le Roi 
tout d'un coup , qui jufques-là n’avoit 
dit mot , qu’eft-ce que cela me feroit / 
„ Eli:- ce qu’elle n’a pas déjà un fils ^ Et 
„ quand il mourroit , eft-ce que le Duc 
„ de Berry n ’eft pas en âge de fe marier ? 
„ Eh ! que m’importe qui me fuccède 
„ des uns ou des autres ^ Ne font-ce pas 
5, également mes petits enfans } Et 
tout de fuite , avec impétuofiié : j, elle 
„ eft bleffée , parce qu’elle avoit à l’être » 
„ & je ne ferai plus contrarié dans mes 
i> voyages, & dans tout ce que j’ai envie 
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y, de faire , par les repréfentations des Mé- 
,y decins ôc les raifonneraens des matro- 
,, nés ; j’irai & je viendrai à ma fan- 
„ taifie , & on me laiflera en repos. „ 

Un filence à entendre une fourmi 
marcher , à cette efpece de fortie ; on 
baiffoit les yeux ; à peine ofoit-on ref- 
pirer. Chacun demeura ftupéfait ; juf- 
qu’aux gens des bâtimens & aux jardi- 
niers demeurèrent immobiles. Ce filence 
dura plus d’un quart d’heure; le Roi le 
rompit , appuyé fur la baluftrade pour 
parler d’une carpe ; perfonne ne répon- 
dit. Il adrefîa , apres , la parole fur ces 
carpes à des gens des bâtimens , qui ne 
foutinrent pas la converfation à l’ordi- 
naire ; il ne fut quefiion que de carpes 
avec eux ; tout fut languiffant ; & le 
Roi s’en alla quelque-tenis après. 

Dès que nous ofâmcs nous regarder hors 
de fa vue, nos yeux fe rencontrèrent , fe 
dirent tout ; tout ce qui fe trouva là de 
gims fui ent , pour ce moment , les confi- 
dens les uns des autres. On admira , on 

N4 
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s’étonna. Quelque éloignée que Toit 
maintenant cette fcène , elle m’eft tou- 
jours egalement préfente. 


QUALITÉS QUE MADAME 

DE Maintenon exigeoit des gens 

QUI LA SERVOIENT. / 

I,,Es gens de Madame de Maintenon 
( car tout eft curieux fur cette femme 
célèbre ) étoient en très- petit nombre, 
peu répandus , modeftes , refpeflueux , 
humbles , filencieux , & ne s’en firent 
jamais accroire. C’étoit l’air de la mai- 
fon ; & ils n’y feroient pas demeurés 
fans cela. Ils y faifoient , avec le tems , 
une fortune modérée , fuivant leur état, 
& qui ne pouvoit donner -d’envie, ni 
occafion de parler. Tous demeuroient 
dans une obfcurité plus ou moins aifée. 

Les femmes paffoient leur vie enfer- 
mées chez elle : non feulement elle ne 
vouloit point qu’elles fortifient j mais elle 
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les empêchoit de recevoir perfonne ; 
& la fortune qu’elle leur faifoit étoit 
courte & rare. 

Le Roi les connoiffoit toutes & tous ; 
il étoit familier avec eux , & y caufoit 
fouvent f lorfqu’il pafToit quelquefois 
chez elle , avant qu’elle y fût rentrée. 

Il n’y avoit d’un peu diftingué que 
cette ancienne fervante , du tems , qu’a- 
près la mort de Scarron , elle étoit à la 
Charité de Saint-Euftache , logée dans 
cette montée , où cette fervante faifoit 
fa chambre & fon petit pot au feu dans 
la même chambre. 

Nanon de ce tems là , & que Mada- 
me de Maintenon a toujours appellce 
ainfi , qui d’abord avoit été fon' unique 
domefhque , & qui l’avoit conftamment 
fui vie & fervie dans fes divers états , 
étoit devenue Madame Balbieu , dévote 
comme elle , & vieille ; elle étoit d’autant 
plus importante , qu’elle avoit toute la 
confiance domeftique de Madame de 
Maintenon , & l’œil fur les Demoifelles , 
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qui fe fuccédoient , de Saint-Cyr auprès ' 
d’elle , & fur fes nièces. Elle fe coîfoit 
& s’habilloit comme fa maitrelTe , qu’elle 
affe£loit d’imiter en tout. 


LE CARDINAL DE NOAILLES , 
Archevêque de Paris. 

JVÎAdame de Maintenon fervit beau- 
coup à faire nommer le frère du Maré- 
chal de Noailles à l’Archevêché de Paris , 
à' la mca-t de Harlay, en 1695 ; chofe 
d’autant plus difficile , que les Jéfuites 
ne l’aimoient pas ; que le Roi ne le con- 
noiflbit prefque point , parce qu’il ne ve- 
noit jamais à Paris , & encore pour des 
momens ; tellement qu’il fallut le porter 
à Paris , fans aucune participation du 
père la Chaize. On ne peut même pas 
l’y bombarder à l’infu du confefleur , 
parce qu’il fallut forcer ce Prélat , qui , 
non-feulement fit toute la réfifiance qu’il 
lui fût poffible , mais qui aflefta de fe 
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rendre fufpeû du côté de la doûrine. 
Il avoit d’abord été nommé à l’Evêché 
de Cahors ; quelques mois après , il fut 
transféré à Châlons. La proximité , ni 
la dignité de ce Siège , dont l’Evêque 
eft Comte & Pair de France , ne purent 
le réfoudre à quitter Pépoufe à laquelle 
il avoit été deftiné par fon facre , quoi- 
qu’il ne pût encore l’avoir connue ; il 
brilla à Chàlons , avec les mœurs d’un 
ange , par uneréfidence continuelle , une 
follicitude paftorale , douce , appliquée , 
inftru£Hve , pleine des plus grands exem- 
ples , & un éloignement total de tout 
ce qui n’étoit point de fon miniftere. Le 
crédit de fa famille , armé d’une fi gran- 
de réputation , l’emporta fur toutes les 
voies ordinaires ; il reuflit à Paris , com- 
me il avoit fait à Châlons , fans être 
^loui d’un fi grand théâtre ; il plut ex- 
trêmement au Roi & à Madame de 
Maintenon ; & pour achever ici ce qui le 
regarde perfonnellement , il ne parut ni 
neuf , ni embarralTé aux affaires , & il 
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fit admirer fes lumières , fon favoir ; Sc 
ce qui eft fort rare en même tems , fa mo- 
dcftie & une magnificence convenable 
aux alTemblées du Clergé ; enfin il fut 
Cardinal en 1700 , avec la même répu- 
gnance qu’il avoit eue à changer de 
Siège. 


ARTIFICE DE MANSART 


POUR FLATTER. 

CjEpendant le Roi retranché dans fes 
fables à Marly , & dans fes bâtimens , 
éprouvoit jufques dans la bagatelle de 
ces derniers , les mêmes artifices par lef- 
quels il étoit quelquefois gouverné en 
grand. 

Manfard , qui en étoit le Surintendant 
peu capable , mais pourtant avec un peu 
plus de goût que fon maître , l’obfédoit 
avec des projets qui , de l’un à l’autre, 
le conduifirent aux plus fortes dépenfes. 
C’étoit autant d’occafions de s’enrichir , 
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ou il réuffiflbit merveilleufement , & de 

f 

fe perpétuer les privances qui le ren- 
doient une forte de perfonnage que les 
Miniftres même ménagoient , & à qui 
toute la Cour faifoit la (îenne. Il avoit 
l’art d’apporter au Roi des plans infor- 
mes , mais qui lui mettoient le doigt fur 
la lettre , à quoi ce délié maçon aidoit 
imperceptiblement ; le Roi voyoit ainii, 
ou le défaut à corriger , ou le mieux à 
faire; Manfart fe récrioit fur la jufteffe 
, des obfervations , fur ce que le Roi poffé- 
doit les délicatefles de l’architefture &: 
des beautés des jardins, aufli excellem- 
ment que Fart de gouverner; & fi, com- 
me il arrivoit fouvent , il s opiniâtroit fur 
quelque chofe de mauvais goût , Man- 
fart admiroit également, & l’exécutoit , 
' jufqu’à ce que le goût du changement 
donnât ouverture pour y en faire. Avec 
tout cela, Manfart, devenu entreprenant, 
fe mit à fatiguer le Roi de demandes pour 
foi , ou pour les fiens , fouvent fort 
étranges , & fit fi bien qu’il fut aufîi de 
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ceux dont le Roi fe fentit fort foulage 

quand il mourut. 


RAILLERIE DU GAZETIER 
DE Hollande. Colère du roi. 
Anecdote du valet du Serdeau. 


PEndant la campagne du Maréchal de 
Villeroy contre Vauderaont , le Roi 
avoit foin de fe faire lire toutes les gazet- 
tes de Hollande ; dans la première qui 
parut , il vit des louanges exceffives & 
ironiques de Moailîeur le Duc du Mai- 
ne ; le Gazetier difoit que fes blelTures 
avoient arrêté les fuccès de l’armée Fran- 


çoife , & fauvé Mopfieur de Vaude- 
mont , & que Moniteur du Maine avoit 
, été emporté fur un brancard j cette rail- 
lerie fabuleufe avoit piqué le Roi j mais 
il le fut bien davantage de la gazette 
fuivante , qui fe rétrafla du combat qu el- 
le avoit raconté » & ajouta que Monlieur 
, du Maine n’avoit pas même été blefle ; 
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tout cela , joint au filence qui avoit ré- 
gné depuis cette journée, & au compte 
l'ifuccin£l: que Moniteur le Maréchal de 
Villeroy lui en avoit rendu , & fans 
chercher aucune excufe , donna des 
foiipçons au Roi qui l’agitèrent. 

La Vienne, Baigneur à Paris , fort à 
la mode , étoit devenu celui du Roi, & 
l’iin des quatre premiers Valets de cham- 
bre. Cetoit un fort honnête homme, 
mais ruftre , brutal , & franc ; & cette 
franchife dants un homme, d’ailleurs vrai, 
avoit accoutumé le Roi à lui demander 
ce qu’il n’efpéroit pas pouvoir tirer d’ail- 
leurs , quand c’étoit des chofes qui ne 
,palïbient pas fa portée. Tout cela condui- 
fi: jufqu’à un voyage de Marly ; & ce 
fut là où il quellionna la Vienne. Ce- 
lui-ci y montra fon embarras , parce que 
-dans fa furprife il n’eut pas l’efprit de 
fe cacher. Cet embarras redoubla la curio- 
fité du Roi , & enfin fes commendemens ; 
la Vienne n’ofa pouffer plus loin fes 
-réfiftances ; il apprit au Roi ce qu’il eût 
voulu ignorer toute fa vie. 
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Le Comte de Touloufe , étant Ami- 
ral , avoit fa deftination faite ; c’étoit donc 
pour Monfieur duJMaine qu’étoient fes 
foins. 

Un jour , fortant de table à Marly , 
avec toutes les Dames , & en préfence 
de tous les Courtifans , il apperçut un 
valet.du Serdeau , qui , en delTervant 
le fruit , mit un bifcuit dans fa poche ; 
dans l’inftant il oublia toute fa dignité ; 
& fa canne à la main , qu’on venoit de 
lui rendre avec fon chapeau , il court fur 
ce valet , qui nes’attendoit à rien moins , 
ni pas un d’eux, le frappa, l’injuria, & lui 
caffa fa canne fur le corps ^ à la vérité 
elle étoit de rofeau, & ne réfifta guere ; 
de- là le tronçon à la main, & avec l’air 
d’un homme qui ne fe poffédoit plus , 
continuant à injurier ce valet , qui étoit 
déjà bien loin , il traverfa le petit cabi- 
net & une antichambre , & entra chez 
.Madame de Maintenon , où il fut près 
d’une heure , comme il faifoit fou vent à 

Marly 
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Marly après dîner , fortànt pour repaffer 
chez lui , il trouva le Père de la Chaife ; 
■dès qu iM’apperçut parmi fes Courtifans : 
« mon père , lui dit - il fort haut -, 
t» j’ai battu un coquin , & lui ai caffé 
I», ma -canne fur le dos .; mais je ne 
»> .crois pas avoir ofFenfé Dieu ; i> 
& tout de fuite 9 il raconta le prétendu 
crime. 

Tous ceux qui étoient-là trembloient 
encore de ce qu’ils avoient vu ou en- 
tendu des fpeftateurs ; la frayeur re- 
doubla à. cette reprilê; les plus fami- 
liers bourdonnèrent contre ce valet , 
& le pauvre Père fit femblant d’ap- 
prouver , entre les dents , pour ne pas 
l’irriter davantage, 6c devant tout le 
monde. On peut juger , Ci ce fut la 
nouvelle du jour; & la terreur qu’elle 
imprima , parce que perfonne n’en put 
deviner alors la caufe ; chacun compre- 
noit aifément que celle qui avoit paru 
ne pouvoit être la véritable. 

- - On remarqua encore à Fontainebleau," 

Tomc-L O 
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que la Ville de Paris y étant yenüé 
haranguer le Roi , à l’occation du fermehc 
de Bignon , . nouveau prévôt' des Mar- 
chands : comme- Tlfle venoit d’être in- 

t 

yeftie , , il répondit . non - lêuleihent 
avec bontés, mais il fe fervit'-du 
jernne de reconnoiflànce pour fa bonne 
Ville ; & qu’en ;le prononçant, fon 
vifage s’altéra ; deux chofes qui de 
tout fon règne ne lui étoient pas 
échappées. . • ■ - . . 


HONNEURS ACCORDÉS AUX 

ENFANS DK MONSIEUR LE DuC 

. DU Maine. ' * 

T i E Duc du Maine défiroit d’obte- 
nir, pour fes enfans , les mêmes honneurs 
dont il jouiflbit. Quand cette grâce fut 
réfolue entre le Roi , Madame de Main- 
tenon & lui , il fut queRion de la décla- 
rer ; & cette déclaration produiRt la fcène 
la plus n ouvelle & la plus Rngulière de ce 
long règne , pour qui a connu le Roi & 
fidée qu’il avoic de fa puilTance. . \ 


t 
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En entrant le famedi au foir , le quin- 
Ze mars , dans Ton cabinet , après fouper 
à Verfailles , & l’ordre donné à l’ordinai- 
re , il s’avança gravement dans le fécond 
cabinet , fe rangea vers fon fauteuil fans 
s’alfeoir » pafl'a lentement les yeux fur tou- 
te la compagnie , à laquelle il dit , fans 
adreffer la parole à perfonne , qu’il don- 
noit, aux enfansde Monlîeur le Duc du 
Maine , le même rang & les mêmes hon- 
neurs dont Moniteur du Maine Jouiffoit; 
& fans un moment d’intervalle , marcha 
vers le bout du cabinet le plus éloigné, &: 
appellant Monfeigneur , ôc Mgr. le Duc 
de Bourgogne, illéurdit que , devant tous 
les deux régner fucceffivement après lui • 
U les prioit d’agréer le rang qu’il donnoit 
auxenfans de M. le^Ducdu Maine , d’ac- 
corder cela à la tendrelTe qu’il ^dattoic 
qu’ils avoient pour lui, & à celle qu’il fe 
lentôit pour côs ehfans & pour leur père ; 
que vieux comme il* étoit , & conlidé- 
rant que fa mort ne pouvoir point être 
éloignée , il les leur recommandoit çtroi-, 

O 2 
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tement , & avec l’iriftance dont il étoît 
capable ; qu’il efpéroit qu’après lui , ils 
les voudroient bien protéger par amitié 
pour fa mémoire. Ces Princes ne répon- 
dirent que par quelques mots confus & 
mal articulés. J’omets les réflexions ; je 
me contente d’écrire ce que je fus , en 
peu de mots , du Duc de Beauvilliers , à 
qui le Duc de Bourgogne conta le lende- 
main tout ce qui s’étoit palTé ; & ce Duc 
me le rendit le même jour. On le fut 
auffi par Monfeigneur , qui le dit à fes 
intimes ; & ne fe Cachant pas d’eux com- 
bien il avoit été peiné. Il n’avoit jamais 
aimé le Duc du Maine ; il avoit toujours 
été blelTé de la différence des fentimens 
du Roi & de fa familiarité ; il y avoit 
des tems de jeunefle , où le Duc du Mai-, 
ne , fans de vrais manquemens de ref- 
peâ , avoit peu ménagé ' Monfeigneur 
bien .oppofé à Monfleur le Comte de 
Touloul'e ,-qui s’en.étoit acquis l’amitié. . 

Le Roi » à bout d’en efpérer davan- 
tage, fans toutefois montrer aucun mé- 
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contentement , retourna vers fon fauteuil 
& le cabinet , reprit auffi-tot fa forme 
accoutumée. Dès que le Roi fut affis , il 
remarqua promptement le fombrc qui y 
régnoit ; il fe hâta de dire encore un 
mot fur ce rang, & d’ajouter qu’il étoit 
bien aife que chacun lui en marquât fa 
fatisfaftion , en la, témoignant au Duc 
du Maine. 


VIEILLESSE DE LOUIS XIV. 

Faits singuliers concernant son ' 

Testament. 

T ,E Roi vieilliffoit , fans qu’il parût au- 
cun changement à l’extérieur de fa vie ; 
mais ceux qui le voyoient de plus près , 
commençoient, depuis quelque-tems , à 
craindre qu’il ne vécût pas long-tems ; ce 
n’eft pas ici le lieu de s’étendre fur une 
fanté jufques-là fi forte , 8f fi égale ; il 
fuffit maintenant de dire qu’elle, mena- 
çoit ; fourdement accablé des plus cui- 
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Tans revers de la fortune , après une fi 
longue habitude de la dominer ; il le fut 
bien davantage par les malheurs domefti- 
ques. 

Avec fes enfans , il avoir perdu Ma- 
dame la Duchefle de Bourgogne , perte 
irre'parable , qui , outre qu’elle étoit lame 
& •l’ornement de fa Cour , étoit tout fon 
amufement , toute fa joie , toute fon 
affeftion , toutes fes complaifances , dans 
prefque tous les tems qu’il n’étoit pas en 
public. Jamais , depuis qu’il étoit au mon- 
de , il ne s’étoit familiarifé avec d’autre 
qu’avec elle. Il ne pouvoir remplir un fi 
grand vuide j l’amertume d’en être privé 
s’augmentoit par ne plus trouver de délaf- 
fement. Cet état malheureux lui en fit 
chercher où il put , en s’abandonnant de 
plus en plus à Madame de Maintenon , 
& à Monfieur le Duc du Maine. 

Leur dévotion fans lacune , leur foli- 
tude continuelle le raflùroit fur eux. Ils 
avoient eu , de longue main , l’art de lui 
perfuader que Monfieur du Maine , quoi- 
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<ju’avec beaucoup d’efprit & de capacité 
pour les affaires , dans l’opinion de la- 
quelle ils l’entretenoient par le dernier 
détail de fes charges, ( & les détails 
étoient un des grands foibles du Roi ); ils 
l’avoient , dis- je , perfuadé que Monfieur 
du Maine étoit fans vues , fans deffeins , 
incapable même d’en avoir , occupé feu- 
lement de fes enfans , en bon père de fa- 
mille , touche de grandeur uniquement 
par rapport à la grandeur du Roi , dont 
il étoit par attachement fupérieurement 
épris , tout (impie , tout franc , tout droit, 
.tout rond ; & qui , après avoir travaillé 
tout le jour à fes charges par devoir & 
pour lui plaire , après avoir donné bien 
du-tems à la prière & à la piété , fe dé- 
laffoit folitairement à la chaffe , ufoit 
dans fon particulier, de la gaieté & de 
l’agrément naturel de fon efprit , fans fa- 
voir le plus fouvent quoique ce foit de 
la Cour , ni de ce qui fe paffoit dans le 
inonde. 

Toutes ces chofes plaifoient infiniment 
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au Roi , ôc le mettoient parfaitement à 
fon aife avec un fils qui l’approchoit fi 
continuellement de près , & qui l’amufoit 
fort par fes contes & fes plaifanteries , 
où il excelloit plus qu’hommc que j’aie 
jamais connu , avec un tour fi charmant 
& fi aifë , qu’on auroit cru en pouvoir 
dire autant ; en même tems adroit à fai- 
fir le ridicule , & tout cela avec mefure , 
fuivant le tems , l’occafion , l’humeur du 
Roi qu’il connoiffoit à fond , & que les 
chofes prenoient , pouffant au fatyrique 
avec tant d’artifice , de naturel & de grâ- 
ce ,* qu’on auroit dit qu’il ne fongeoit à 
rien ,& avec cela & toujours, quand il le 
vouloir , le plus agréable pantomime. 

Le Roi étant à Verfailles , le Diman- 
che 27 Août 1714 ; le premier Préfi- 
dent & le Procureur-Général , qui avoient 
été mandés , entrèrent dans fon cabinet , 
à l’iffue de fon lever : alors le Roi prit 
d’un tiroir, fans clef, un grand & gros pa- 
quet cacheté de fept cachets qu’il leur 
préfenta ; & en le leur remettant ; 
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9, Meffieurs , leur dit-il , c’eft mon tefta- 
it ment ; il n’y a, qui que ce foit , que moi 
), qui fâche ce qu’il contient : je vous 
„ le remets pour' le garder au Parle- 
„ ment , auquel je ne puis donner un 
„ plus grand témoignage de mon eftime 
„ & de ma confiance , que de l’en rendre 
„ dépofitaire ; l’exemple des Rois mes 
„ prédéceffeurs , & celui du tefiament 
„ du Roi mon père , ne me laiffent pas 
„ ignorer ce que celui-ci pourra deve- 
„ nîr ; mais on l’a voulu , on m’a tour- 
,, mente , on ne m’a point laiffé dé ré- 
„ pos ; le voilà ! emportez-le , il devien- ^ 

,, dra ce qu’il pourra , au moins j’aurai 
„ patience , & je n’en entendrai plus 
„ parler. „ 

Au dernier mot , qui finit avec un 
coup de tête fort fec , il leur tourna le 
dos , pafla dans un autre cabinet , & les 
laiffa tous deux prefque changés en fia- • 
tues. Ils fe regardèrent glacés de ce qu’ils 
venoient d’entendre , & encore de ce 
qu’ils venoient de mieux voir aux yeux 
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& à la contenance du Roi ; &. dès qu’ils 
eurent repris leurs fens , ils fe retirèrent 
& s’en allèrent à Paris. On ne’ fut, que 
l’après-dîner , que le Roi . avoit . fait un 
tdtamenr , &. quil le leur avoit donné. 

, . Le lendemain, lundi 28 ,1a Reine d’An- 

« ^ « 

gleterre vint de Chaillot , où elle étoit 
prefque toujours , chez Madame de 
Maintenon. Le Roi fut l’y trouver & 
dès qu’il i’apperçut , „ Madame , lui dit- 
„ il en homme fâché , j’ai fait mon 
„ teftament ; on m’a tourmenté pour 
„ le faire ; „ fixant alors les yeux fur 
Madame de MaintenOn ; „ j’ai acheté du 
,, repos ; j’en connois l’impuiffance & 
„ l’inutilité ; nous pouvons tout ce que 
„ nous voulons , tant que nous exiftons ; 
„ après notre mort , nous valons moins 
,, que les particuliers ; il n’y a qu’à voir 
,, celui du Roi mon ' père , & aufli-tôt 
,, après fa mort , & ceux de tant d’autres 
„ Rois. Je le fais bien ; & malgré cela 
„ on l’a voulu. „ 

Des paroles aufH expreflives de la vio* 


DE M. le.Duc de s. Simon. 219 
lence «xtrérae . foufferte , & du combat 
long & opiniâtre avant de fe rendre , 
exigent des preuves aufli claires , auffi 
précifes qu elles le font ; & tout de 
fuite les voici, 

’ Je tiens celles que le Roi dit au pre- 
mier Préltdent & au Procureur- Général , 
du premier , qui n’avoit eu garde de les 
oublier ; à l’égard de celles adreffées à la 
Reine d’Angleterre , elle les répéta en- 
core dans la dernière furprife. 

Aufli- tôt que le premier Préfldent & 
le Procureur- Général furent de retour à 
Paris , ils envoyèrent chercher des ou- 
vriers qu ils conduifirent dans une tour 
du Palais , qui efl: derrière la ruelle de la 
Grand-chambre & le cabinet du premier ' 
Préfldent , & qui répond au Grefl'e. Ils 
firent creufer un grand trou dans la mu- 
raille de cette tour , qui eft fort épaiflTe , 

&: y déposèrent le tefiament ; en firent 
fermer l’ouverture par une porte de fer 
& une grille de fer en fécondé porte , 

& une fécondé muraille par-deffus. La 
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porte & la grille eurent trois ferrures 
différentes ; mais les mêmes à la porte & 
à la grille , & une clef pour chacune 
des trois , par conféquent ouvroient à 
chacune deux ferrures ; le premier Préfl- 
dent en garda une , le Procureur-Géné- 
ral une autre , & le Greffier du Parle- 
ment une troifième. 

Le Parlement fut affemblé en même- 
tems , & le premier Prëfident rendit le 
compte le plus propre , qu’il lui fût poffi- 
ble , à flatter la compagnie , ou à la pi- 
quer d’honneur fur la confiance de ce dé- 
pôt & le maintien de toutes les difpofi- 
tion.s qui s’y trouveroient contenues. En 
même-tems les gens du Roi prëfentèrent 
un Edit f que le premief Préfident & le 
Procureur-Général avoient reçu des mains 
du Chancelier , à 'Verfailles , le même 
matin que le Roi leur remit fon tefta- 
ment , & firent enrégiftrer cet Edit. Il 
étoit fort court. Il déclaroit que le paquet 
remis au premier Préfident & au Procu- 
reur-Général contenoit fon teftament , 
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par lequel il avoit^^urvu à la garde & 
à la tutelle du Roi mineur , & au choix 
d’un Confeil de régence , dont , pour de 
juftes confidérations , il n’avoit pas vou- 
,lu rendre les difpofitions publiques ; 
qu’il vouloir que ce dépôt fût confervé 
au Greffe du Parlement jufqu’à la fin de 
fa vie ; & qu’au moment qu’il plairoit à 
Dieu de le retirer de ce monde , toutes les 
Chambres du Parlement s’affemblalfent 
avectous les Princes de laMaifon'Royale, 
& tous les Pairs qui s’y pourroient trou- 
ver , pour , en leur préfence » y être fait 
l’ouverture de fon teftament ; & après la 
la lefture , les difpofitions qu’il contenoit, 
être rendues publiques & exécutées, fans 
qu’il, fût permis à perfonne d’y contre- 
venir ; & les duplicata du teftament être 
envoyés à tous les Parlemens dû Royau- 
me , par les ordres du Confeil de Régen- 
ce , pour y être enrégiftrés. 

Ce dernier afte foumettoit uniquement 
toute la maifon civile & militaire du Roi 
au Duc du Maine , & fous lui au Maré- 
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chai de Villeroy mdépendarattiént St 
privativement à Monfieur le Duc d^Or- 
léans , de façon qu’il ne pouvoit être re- 
connu ni obéi eu rkri ; le même'afte les 
établiffoit i tous deux , chefs de l’éducation 
en toutes chofes ; ils devenoient par- là 
les maîttes de Paris & de la Cour. Ces 
précautions parurent encore infuffifantes 
fl on ne pourvoyoit point à' ce qui pou- 
foit arriver. Ainfi , en cas de mort da 
Duc du Maine & du Maréchal de Ville- 
roy, le Comte de Touloufe & le Maré- 
chal d’Harcourt , duquel Madame de 
MaintenOn répondit * leur furent' fubfti- 
tués etv tout par- tout. ^ : . : . . - . 

^«^****^**>********^***—***^**‘*****^^*‘**— *"**"**> 

GRANDEUR DU ROI 

DANS LES DERNIERS MOMENS DE SA VIE. 
- CIRCONSTANCES. DE SA MORT. 

Rien ne parut plus étonnant que lat 
fermefé’conftante & tranquille du Roi ,à 
l’extrémité de fa vie ; car il eft vrai qu’eii 
la quittant , il né témoigna aücün tég^et,' 
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& que l égalité de fon ame fut toujours 
à l’épreuve de la plus légère impatience ; 
qu’il ne s’importunna d’aucun ordre à 
donner , qu’il vit , qu’il parla , qu’il ré- 
gla , qu’il prévit tout , avec le même 
fang froid que tout homme , en bonne 
fanté & très-libre d’efprit , auroit pu fai- 
re ; que tout fe pafla jufqu’au bout avec 
cette décence extérieure , cette gravité , 
cette ' majefté', qui avoient accompagné 
toutes les aftions de fa vie ; qu’il y furna- 
gea un -air de naturel, de- vérité & de 
fimplicité , qui bannit jufqu’aux plus lé- 
gers foupçons de répréfentarion & de 
comédie ; de tems en tems , dès qu’il étoif 
libre ,*& qu’il avoit hanni toute affaire 
& tous autres foins , il étoit uniquement 
occupé de Dieu , de fon falut, de fon 
néant , Jufqu’à lui être échappé quelque-- 
fois de dire : du tems que j'étois Roi. ’ 
: Àbforbé d’avance en ce grand avenir,’ 
où il fe croyait fi près d’entrer , avec un 
détachement fans regret , avec une humi- 
lité fans baffeffe , avec un mépris de tout 
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ce qui n’étoit plus pour lui , avec une 
bonté & une polTèffion de fon ame , il 
çonfoloit (ès valets intérieurs qu’il voyoit 
pleurer , il forma le fpeftacle le plus tou- 
chant ; & ce qui le rendit admirable , 
c’eft qu’il le foutint toujours tout entier 
& toujours avec le même fentiment 
fans la moindre, terreur témoignant 
une confiance en Dieu , dira-t-on , 
toute entière -fans doute, fans, inquié-, 
tude , mais fondée fur. fa miféricorde & 
fur lefang de Jefus-Chrift , avec une ré- 
fignation pareille fur fon état perfonnel , 
fur fa durée • regrettant de ne pas 
fouffrir. Qui n’admira une fin fi fupérieu- 
re & en mêine-tems fi chrétienne ! - 
.. .Rien de .plus fimple ,ni de plus court 
que fon adieu à fa famille ni ' de plus, 
humble , fans rien perdre de fa . dignité, 
que fon adieu à fes Courtifans plus tendre; 
encore que l’autre. Ce qu’il dit au Roi 
futur , a mérité d’être recueilli ; . riem en 
tout cela que de digne d’admiration & 
d’une élévation véritjablçment chrétienne 
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^ & royale. Ainfî mourut un des plus 

grands Rois de la terre , affifté uniquement 
<Je fon confe fleur , le Père le Tellier. 

Le Duc du Maine fe trouva à la con- 
fultation d’un Charlatan arrivant de Pro- 
vence , qui donna de fon élixir au Roi. 
Fagon, accoutumé à régner fur la médeci- 
) ne avec defpotifme , trouva une efpèce de 

1 payfan fort groflîer , qui le mal mena fort 

brutalement. Monfieur du Maine raconta 
le foir chez lui parmi fes confldens , avec 
le facétieux & cet art de fine plaifanterie , 
qu’il pofledoit 11 bien y l’empire que ce 
malotru avoit pris fur le Médecin , l’éton- 
nement , le fcandale , l’humiliation de 
I Fagon pour la première fois de fa vie , 

qui, à bout de fon art & de fes efpérances, 
s’étoit limaçonné , en gromêlant fur fon 
bâton , fans ofer répliquer , de peur d’ef- 
fuyer pis. Le Duc leur fit de cette avan- 
ture le conte fi plaifamment, que les 
I voilà tous aux éclats de rire & lui aufli , 

qui durèrent fort long-tèms , & qiii furent 
entendus jufques dans la galerie. 

Tomt J, P 

\ 
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SUPPLÉMENT AUX DÉTAILS , ' 

AUX FAITS ET AUX ANECDOTES 
DE LA VIE DE LoUIS XIV. 

rès avoir expofé , avec la vérité & 
la fidélité la plus exâe , tout ce qui eft 
venu à ma connoiffance par moi-même , 
ou par ceux qui ont vu ou manié les cho- 
fes & les affaires , pendant les deux der- 
nières années du règne de Louis XIV, 
l’avoir montré tel qu’il a été fans aucune 
paffion , il ne me refte plus qu’à expofer 
l’écorce extérieure de la vie de ce Mo- 
narque • depuis que j’ai continuellement 
habité fa Cour. Ces petits détails font 
curieux pour la poftérité , & ne lailfent 
pas que de caraâèrifer les Princes qui ont 
fait autant de bruit dans tout le monde 
que celui dont il s’agit ; quoiqu’il foit 
difficile de ne pas tomber en quelque 
redite , je m’en défendrai , autant qu’il 
me fera poffible. 

/ 
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Je ne parlerai point de la manière de 
vivre du Roi , quand il étoit dans fes ar- 
mées. Ses heures y étoient déterminées 
par ce qui s’y préfentoit à faire , en te- 
nant néanmoins réguliè^'ement fes Con- 
fcils i je dirai feulement qu’il n’y man- 
geoit qu’avec des gens d’une qualité à 
pouvoir obtenir cet honneur ; quand on 
le pouvoit prétendre , on le faifoit deman- 
der au Roi par le premier Gentilhomme 
de fa Chambre en fervice. Il rendoit la 
réponfe » & dès le lendemain , Ci elle étoit 
favorable, on fe préfentoit au Roi lorf» 
qu’il alloit dîner , qui difoit ; Monjieur , 
mettcT^-vous à table. Cela fait , c’étoit 
pour toujours ;& on a voit après l’honneur 
d’y manger quand on vouloit avec diferé- 
tion. Les grades militaires, même d’ancien 
Lieutenant- Général ne fuffifoient pas. Mon- 
fieur de Vauban , Lieutenant- Général Ci 
diftingué depuis tant d’années , y man- 
gea pour la première fois , à la fin du 
Siège de Namur , & il fut comblé de 
cette diRinâion. Les Colonels de qualiti^ 

Pa 
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diftinguée , y étoient admis fans difficulté ; 
le Roi fit le même honneur , à Namur , 
à l’Abbé de Grancey , qui s’expofoit par. 
tout , à confeffer les bleffés , & à encou- 
rager les troupes. T out le Clergé en fut 
toujours exclu , excepté les Cardinaux & 
les Evêques Pairs , ou les Eccléfiaftiques 
ayant le rang de Prince étranger, le Cardi- 
nal de Coaflin , avant d’avoir la pourpre , 
étant Evêque d’Orléans , premier Aumô- 
nier , & fuivant le Roi en toutes fes 
campagnes , ne fut pas admis ; & l’Arche- 
vêque de Rheims , qui fuivoit le Roi , 
comme maître de la Chapelle , vit man- 
ger le Duc & le Chevalier de Coaflin 
fes freres , fans prétendre au même hon- ■ 
neur. Nul Officier des Gardes du Corps 
n’y a mangé , non plus , quelque préfé- 
rence que le Roi eût pour ce corps , excepté 
le Marquis Durfé ^ par une diflinflion 
unique ; je ne fais qui la lui valût , en ces 
tems reculés de moi ; & du Régiment des 
Gardes jamais que le Colonel , ainfl que 
les Capitaines des Gardes du Corps. 
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> ' . .■ — « 

CÉRÉMONIAL DES REPAS , A L’ARMÉE. 

A Ces repas, tout le monde ëtoit cou- 
vert ; ç’eût été un manque de refpeâ: dont 
on vous eût averti fur le champ , de n’a- 
voir pas fon chapeau fur la tête ; Mon- 
feigneur même l’avoit ; le Roi feul étoit 
découvert. On fe découvroit quand le 
Roi vous parloit , ou pour lui parler ; 
& on fe contentoit de mettre la main au 
chapeau pour ceux qui venoient faire 
leur cour. Le repas commencé ; & qui 
étoit de qualité , à n’avoir pu fe mettre à 
table , fe découvroit pour parler à 
Monfeigneur & à Monfieur, & quand 
ils vous parloient. S’il y avoit des Prin- 
ces du Sang, onmettoit feulement la main 
au chapeau. Les places qui approchoienc 
du 'Roi , fe laKToient aux titrés y & après 
aux grades ; Ci on en avoit laiflé qui ne 
fe remplilToient pas , on fe rappro- 
choit, quoiqu’à l’armée les Maréchaux de 
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Francs n’y enflent point de préférence fur 
les Ducs ; & ceux-ci & les Princes étran- 
gers , ou qui en avoient le rang , fe pla- 
çoient les uns avec les autres , comme ils 
fe rencontroient , fans afîeftation : mais 
Ducs y Princes ou Maréchaux^ de Fran- 
ce , fi le hafard faifoit qu’ils n’euflent pas 
encore mangé avec le Roi , il falloir 
s’adrefler au premier Gentilhomme de la 
Chambre. On juge bien que cela ne fai- • 
foit pas de difliculté ; il n’y avoit là-deflus 
que les Princes du Sang exemptés. 

Le Roi feul avoit un fauteuil ; Monfei- 
gneur même y tout ce qui étoit à table , 
avoient desfiègesà dos de maroquin noir, 
qui pouvoient fe brifer pour les voitu- 
rer , & qu’on appelloit des perroquets. 
Ailleurs qu’à l’armée , le Roi n’a Jamais 
mangé avec aucun homme , en quelque 
cas que c’ait été , non pas même avec au- 
cun Prince du Sang , qui n’y ont mangé 
qu’à des fefiins de leurs noces , quand le 
Roi les a voulu faire. 
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LEVER DU ROI. 

EMPLOI DE SA MATINÉE. 

A Huit heures, le premier Valet de 
Chambre en quartier , qui avoii couché 
feul dans la chambre du Roi , & qui s’é- 
toit habillé , l’éveilloit ; le premier Méde- 
cin , le premier Chirurgien & fa nourrice 
entroient en même-tems. Elle alloit le 
baifer ; les autres le frottoient , & fouvent 
lui changeoient de chemife , parce qu’il 
étoit fujet à fuer. Au quart , on appelloit 
le Grand Chambellan ; en fon abfence le 
premier Gentilhomme d’année , avec 
eux les grandes entrées. L’un des deux 
tiroit le rideau , & préfentoit de l’eau bé- 
nite du Bénitier du Roi. Ces Meflieurs 
étoient là un moment , & ç’en étoit un 
pour parler au Roi ; s’ils avoient quel- 
que chofe à lui dire , ou à lui demander , 
alors les autres s’éloignoient. Quand au- 
cun d’eux n’avoit à parler , comme d’or- 

P4 


Digitized by Google 



‘ i.U M E’ M O I R E s 
dinaire ils n’étoient là qu’un inftant , ce- 
lui qui avoit ouvert le rideau & préfenté 
l’eau-bénite , préfemoit le livre de l’Offi- 
ce du Saint Efprit; puis ils pafToient tqus 

dans le cabinet du Confeil ; cet Office 

« 

fort court dit , le Roi appelloit ; ils en- 
troient ; le même lui donnoit fa robe de 
chambre ; & cependant les fécondés en- 
trées ou brevets d’affaires entroient. Peu 
de momens après , la Chambre auffi-tôt ; 
ce qui étoit là de diftingué , puis tout le 
monde qui trouvoit le Roi fe chauffant ; 
car il fe faifoit prefque tout lui-même 
avec adreffe & grâce. 

On lui voyoit faire la barbe de deux 
jours l’un , & il avoit une petite perru- ! 

que courte > fans jamais paroître autre- 
ment en aucun tems , en public , même 
au lit les jours de médecine. Souvent il 
parloit de chaffe & quelquefois , quel- 
que-tems à quelqu’un ; point de toilette à 
portée de lui j on lui tenoit feulement un 
miroir. 

Dès qu’il étoit habillé , il alloit prier 
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Dieu à la ruelle de fon lit , où tout ce 

; 

qu’il y avoit de Clergé fe mettoit à ge- 
noux , les Cardinaux fans carreaux ; tous 
Laies demeuroient debout , & le Capitaiàie 
des Gardes venoit au baluftre pendant la 
priere , d’où le Roi paflbit dans Ibn Ca- 
binet. Il y trouvoit , ou y étoit fuivi de 
tout ce qui avoit cette entrée , qui étoit fort 
étendue , par les charges que chacun poffe^» 
doit, & tous en ^voient ; il y donnoit 
l’ordre à chacun pour la journée ; ainfî 
onfavoit, à un demi-quart d’heure près , 
tout ce que le Roi devoit faire. Tout le 
monde fortoit enfuite ; il ne reftoit que 
fes enfans naturels , Monfieur de Mon- 
chevreuil & d’O , comme ayant été leurs 
Gouverneurs , Manfard , & après lui 
Dantin , qui tous entroient , non par la 
chambre , mais par le derrière ; puis les 
valets intérieurs. C’étoit là le bon tems 
aux uns & aux autres , & celui de rai- 
fonner fur les plans des jardins & des 
bâtimens ; & cela duroit plus ou moins , 
félon que le Roi avoit affaire. 
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Toute la Cour attendoit , cependant 
dans la galerie , le Capitaine des Gardes 
feul dans la chambre , aflis à la porte du 
cabinet qu’on avertiffoit , quand le Roi 
vouloir aller à la meffe , & qui alors en- 
troit dans le cabinet. 

A Marly , la Cour attendoit dans le 
Sallon ; à Trianon, dans les pièces de de- 
vant, comme à Meudon ; à Fontaine- 
bleau , on demeurent dans la chambre & 
l’anti-chambre. 

Cet entretems droit celui des audiences 
fecrettes des Miniftres étrangers , en pré- 
fence de Torcy. Elles n’étoient appelldes 
fecrettes que pour les diftinguer de celles 
qui fe donnoient fans cérémonie , à la 
ruelle du lit , au fortir de la prière , qu’on 
appelloit particolières , ou celle des céré- 
monies qui fe donnoit auffi aux AmbalTa- 
deurs. 

Le Roi alloit à la meffe , où fa mulique 
cbantoit toujours un motet. Il n’alloit en 
bas qu’aux grandes fêtes , ou pour des 
cérémonies. Allant & revenant de la meffe, 
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lui parloit qui vouloit , après l’avoir dit 
au Capitaine des gardes , fi ce ri’étoit gens 
difiingués; &c il alloit & rentroit par la 
porte des cabinets dans la galerie. 

Pendant la meffe , les Miniftres ëtoient 
avertis , & s’alTembloient dans la cham- 
bre du Roi , où les gens diftingués pou- 
voient aller leur parler , ou caufer avec 
eux. Le Roi s’amulbit peu , en revenant 
de lamelTe; & demandoit prefqu’aulfi-tôt 
le Confeil ; alors la matinée ëtoit finie. 


CONSEILS. 


Le Dimanche il y avoir Confeil d’Etat, 
& fou vent les Lundi ; les Mardis, Confeil 
des Finances ; les Mercredis Confeil d’Etat; 
les Samedis Confeil des Finances'. Il étoit 
rare qu’il y en eût deux par jour , & qu’il 
s’en tînt les Jeudis & les Vendredis. On 
tenoit une ou deux fois le mois , un Lundi 
au matin le Confeil des Dépêches ; mais 
les ordres que les Secrétaires d’Etat pre^ 
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noient tous les matins , entre le lever & 
la meffe , abrégeoient & diminuoient fort 
ces fortes d’affaires. Tous les Miniftres 
étoient affis en rang cntr eux , excepté 
au Confeil des Dépêches , où tous étoient 
debout le long de la table; excepté les 
fils de France , quand il y en avoit ; le 
.Chancelier & le Duc de Beauvilliers rare- 
ment , pour des affaires évoquées & vues 
* ;dans un Bureau des Confeillers d’Etat ; 
ces mêmes Confeillers d’Etat venoient au 
Confeil , donné exprès , de Finances ou 
de Dépêches ; mais on ne'parloit que de 
cette affaire ; alors tous étoient affis , & 
les Confeillers d’Etat y coupoient les Se- 
crétaires d’Etat & le Contrôleur-Géné- 
ral , fuivant leur ancienneté de Confeillers 
d’Etat entr’eux ; & un Maître de Re- 
quêtes rapportoit debout ; lui & les Con- 
feillers d’Etat en robes. Le Jeudi matin 
étoit prefquô toujours vuide. C’étoit le 
tems des Audiences que le Roi vouloir 
donner , & le plus fouvent des Audiences 
inconnues , par les derrières. C’étoit auffi, 
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le grand jour de Tes enfans naturels , des 
bâtimens , des valets intérieurs ; comme 
le Roi n ’avoit rien à faire , le vendredi , 
après la MelTe , c’étoit le tems du Con- 
feffeur , qui n’étoit borné par rien , & 
qui pouvoir durer jufqu’au dîner. 

Ce matin là qu’il , n’y avoir point de 
Confeil , le Roi paflbit très-ordinaire- 
ment, de la Meffe , chez Madame de 
Maintenon ; & de même , à Trianon ôc 
à Marly , quand elle n’étoit pas allée , 
dès le matin , à Saint-Cyr. C’étoit le 
tems de leur tête*à-tête , fans Miniftres 
& fans interruption ; & à Fontainebleau, 
jufqu’au dîner ; fou vent , les jours qu’il 
n’y avoit point de Confeil , le dîner 
étoit avancé plus ou moins , pour la 
chaffe & pour la promenade i l’heure 
ordinaire étoit une heure. Si le Confeil 
duroit encore , le dîner attendoit , & 
l’on ri’avertiflbit pas le Roi* Après le 
Confeil des Finances , Defmarets reftoit 
fouvent feul à travailler avec le Roi, 
Tom. /, F 7 
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I : 

DINER. PETIT ET GRAND 
Couvert. 

^ J E dîner étoit toujours un très- 
petit couvert ; c’eft - à - dire « le Roi 
dînoit feul , dans fa chambre , fur une 
table quarrée , vis-à-vis la fenêtre du 
milieu. 11 étoit plus ou moins abon- 
dant ; car il ordonnoit , le matin , 

V 

petit couvert , ou très-petit couvert ; 
mais ce dernier étoit toujours de beau- 
coup de plats , & de trois fervices , fans 
le fruit. La table portée , les princi- 
paux Courtifans entroient ; & puis , 
tout ce qui étoit connu ; & les premiers 
Gentilshommes de la Chambre, en avan- 
ce , ailoient fervir le Roi. Us le fer- 
voient , fi le Grand Chambellan n’y étoit 
pas. J’ai vu Monfieur de Bouillon arriver , 
après le Roi , au milieu du dîner , 
Sc Monfieur de Beauvilliers , qui le fer- 
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voit , lui vouioit donner le lèrvice qu’il 
refufa poliment , & dit qu’il touflbit trop, 
qu’il étoit trop enrhumé ; ainfi il demeura 
derrière le fauteuil , & Moniteur de Beau- 
villiers continua le fervice ; mais à Ton 
refus public , Moniteur le Maréchal de. 
Gêvres avoit tOut. Le premier Gentil- 
homme de la Chambre n’a que le Com- 
mandement dans la chambre , & nul fer- 
vice. C’ell le Chambellan , qui l’a tout 
entier , & nul Commandement. Ce n’ell; 
qu’en fon abfence que le premier Gentil- 
homme de la Chambre fert ; mais , h le 
premier Gentilhomme de la Chambre eft 
abfent , & qu’il n’y en ait point un au- 
tre , ce n’ell point le Chambellan qui 
commande dans la chambre , c’ell le pre«. 
mier Valet de Chambre. 

J’ai vu , mais fort rarement Monlèi- 
gneur & Mellieurs fes fils au petit couvert 
debout , fahs que le Roi leur ait propofé 
un liège. J’y ai vu les Princes du fang 
& les Cardinaüx tout le long du dîner. 
. J’y ai vu alTez fouvent Monlieur , en \cr 
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nant de Saint-Cloud , voir le Roi , eil 
forçant du Confeil , le feül où il entroit ; 
il donnoit la ferviettc , Sc demeuroit de- 
bout J un peu après , le Roi voyant qu’il 
ne s’en alloit point , lui demandoit s’il ne 
vouloit point s’alTeoir ; il faifoit la révé- 
rence , & le Roi ordonnoit qu’on lui ap- 
portât un fiège ; on raettoit un tabouret 
derrière lui ; quelques momens après , le 
Roi lui difoit. i> Mon frère , affeyez-vous 
,, donc. » Il faifoit la révérence , s’affeyoit 
jufqu’à la fin du dîner , qu’il préfentoit 
fa ferviette. D’autres fois , quand il venoit 
de Saint-Cloud , le Roi , en arrivant à 
table y demandoit un couvert pour Mon- 
fieur , ou bien lui demandoit s’il ne vou- 
loit pas dîner ; s’il refufoit , il s’en alloit 
un moment après y fans qu’il fût queflion 
de fiège. S’il acceptoit , le Roi demandoit 
un couvert pour lui. La table étoit quar- 
rée ; il fe mettoit à un bout y le dos au 
cabinet ; alors le Grand Chambellan , s’il 
fervoit, ou le premier Gentilhomme de la 
Chambre f donnoit à boire , & des afliètes à 

Monfieur ( 
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Monfieur , recevoit tout ce fervice avec 
une politcffe fort marquée ; s’ils alloient 
à Ton lever, comme cela arrivoit quelque- 
fois , ils ôtoient le fervice au premier 
Gentilhomme de fa Chambre , & le fai- 
foient , dont Monfieur fe trouvoit fort 
fatisfait. 

Quand il étoitau dîner du Roi , il rem- 
pliffoit & égayoit fort la converfation* 
Là , quoiqu’à table , il donnoit la ferviette 
au Roi , en s’y mettant & en forçant , &: 
en la remettant au Grand Chambellan , il 
donnoit à laver. Le Roi d’ordinaire parloit 
peu à fon dîner , quoique par-ci & par-là 
quelques mots , à moins qu’il n’y eût de 
ces Seigneurs familiers , avec qui il cau- 
foit un peu plus , ainfi qu’à fon lever 
du grand couvert à dîner ; cela étoit extrê- 
mement rare , à quelques grandes fêtes , 
ou à^ Fontainebleau quelquefois quand 
la Reine y étoit. 

Aucune Dame ne venoit au petit cou- 
vert ; j’y ai vu très-rarement la Maréchale 
de la Motte , qui avoit confervé ce rare 

Tome I. Q 
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privilège d’y avoir amené les enfans de 
France , dont elle avoit été gouver- 
nante. Dès qu’elle paroiffoit, on lui appor- 
toit un fiègc ; car elle avoit été Duchefïe 
à Brevet. 


SORTIR DE LA TABLE. 


Au fortir de la table y le Roi entroit 
tout de fuite dans fon cabinet ; c’étoit là 
un des momens de parler pour les gens 
diftingués ; il s’arrêtoit un moment à la 
porte à écouter , puis il entroit ; & très- 
rarement le fuivoit-on ; jamais fans le 
lui demander; & c’eft ce qu’on n’ofoit 
guère. Alors il fe mettoit avec celui qui 
le fuivoit dans l’embrafure de la fenêtre 
la plus proche de la porte du cabinet 
qui fe fermoit auffi-tôt , & que l’homme 
qui parloit au Roi rouvroit lui- même 
pour fortir y en quittant le Roi. C’étoit 
encore le tems des valets intérieurs dans 
L‘s cabinets de derrière , excepté le pre- 
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mier Médecin qui étoit toujours au dîner ^ 
& qui fuivoit dans les cabinets. C’étoit 
auffi le tems où Monfeigneur s’y trou- 
voit , quand il n’avoit pas vu le Roi le 
matin ; il fortoit & il entroit par la porte 
de la galerie. 

Le Roi s’amufoit à donner à manger k 
fes chiens couchans , & reftoit avec eux 
plus ou moins ; puis demandoit fa garde- 
robe , changeoit , devant le très-peu de 
gens diftingués , qu’il plaifoit au premier 
Gentilhomme de la Chambre d’y laiffer 
entrer , & tout de fuite le Roi fortoit par 
derrière , & par fon petit degré , dans la 
cour de marbre pour monter en carroflè. 
Depuis le bas de ce degré jufqu’à fon 
carroffe , lui parloit qui vouloir , & de 
même en revenant. 


Q» 
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AMUSEMENS ORDINAIRES DURCI. 
Promenades. Chasses. Jeux. Lo- 
teries DE Bijoux. 

t 

T ,E Roi aimoit extrêmement l’air ; & 
quand il en étoit privé , fa famé en fouf- 
froit par des maux de tête & des vapeurs 
que lui avoit caufées un grand ufage de 
parfums ; tellement qu’il y avoit bien des 
années , qu’excepté la fleur d’orange , il 
n’en pouvoit fouffirir aucune , 3c qu’il 
falloit être fort en garde de n’en point 
avoir pour peu qu’on eût à l’approcher. 

Comme il étoit peu fenflble au froid , 
au chaud , même à la pluie , il n’y avoit 
que des tems extrêmes qui l’empêchaflent 
de fortir tous les jours. Ses forties n’a- 
voient que trois objets. Courre le cerf 
àu moins une fois la femaine , & quel- 
quefois deux au plus , à Marly & à Fon- 
. tainebleau > avec fes meutes , 8c quelques 
autres ; tirer dans le parc une ou deux 
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fols h femaine , fur-tout les dimanches 
& les fêtes qu’il ne vouloit point de gran- 
des chaffes , & qu’il n’avoit point d’ou- 

/ 

vriers ; les autres jours , voir travailler & 
fe promener dans fes Jardins & fes bâti- 
mens , quelquefois des promenades avec 
des Dames , & la colation. pour elles 
dans la forêt de Marly & dans celle de 
Fontainebleau ; & dans ce dernier , des 
promenades , avec toute la Cour , autour 
du'canalqui étoit unfpeftacle magnifique , 
où quelques Courtifans fe trouvoient à 
cheval. Aucun ne le fuivoit dans fes au- 
tres promenades que ceux qui étoient en 
charges principales , & qui apprOchoient 
le plus de fa perfonne , excepté lorfque , 
affez rarement , il fe promenoir dans les 
jardins de Verfailles , où lui feul étoit 
couvert ; ou dans ceux de Trianon,lorfi 
qu’il y couchoit , & qu’il y étoit pour 
quelques jours ; non quand il y alloit de 
Verfailles fe promener ôc revenir après. A 
Marly de même , mais , s’il y demcuroit, 
tout ce qui étoit du voyage avoit toute 

Qi 



24^ M E’ M O I R E s 
liberté de l’y fuivre dans ces jardins » Ty 
joindre, ly lailTer , en un mot comme 
ils vouloienr. 

Marly avoir encore un privilège qui n’é- 
toit pour nul autre lieu ; c’étoit qu’en for- 
tant du Château , le Roi difoit tout haut: 
» Le chapeau , Meffieurs. » Et auffi-tôt 
Courtifans, Officiers des Gardes du 
Corps , Gens des bâtimens fe couvroient 
en avant , en arrière , à côté de lui ; & 
il auroit trouvé mauvais, non- feulement, 
fl quelqu’un eût manqué, mais même dif- 
féré à mettre fon chapeau ; & cela duroit 
toute la promenade , c’eft- à-dire , quel- 
quefois quatre à cinq heures , en Eté » 
ou en d’autres faifons , quand il mangeoit 
de bonne-heure à Verfailles pour s’en 
aller promener à Marly , & n’y point 
coucher. 

La châffe du cerf étoit plus étendue , 
y alloit qui vouloit. Ailleurs il n’y avoit 
que ceux qui en avoicnt obtenu la per- 
miffion une fois pour toutes , & ceux 
qui en avoient obtenu le jufte-au-corps, 
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qui étoit uniforme bleu avec des ga- 
lons , un d’argent entre deux d’or , doublé 
de rouge. Il y en avoit un afftz grand 
nombre ; mais jamais qu’une partie à la 
fois que le hafard raffembloit. Le Roi 
aimoit à y en voir une certaine quantité, 
mais le trop rimportunoifs & troubloitla 
châffe. Ilfe plaifoit qu’on aimât cette chaf- 
fe, mais ne vouloit point qu’on y allât fans 
l’aimer. Il trouvoit cela ridicule , & ne fa- 
voit aucun mauvais gré à ceux qui n’y 
alloient jamais. Il en étoit de même du 
jeu qu’il vouloit gros, & continué dans le 
fallon de Marly pour le lanfqucnet , & 
force tables d’autres jeux par-tout le fal- 
lon. 

Il s’amufoit volontiers -à Fontaine- 
bleau , les jours de mauvais tems , à voir 
jouer les grands joueurs à la paume , où 
il avoit excellé autrefois ; & à Marly, 
très-foLivent , à voir jouer au mail où il 
avoit été aufli très-adroit. 

Quelquefois les jours qu’il n’y avoit 
point de Confeil , qui n’étoient point mai- 
/ 
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grès, & qu’il étoit à Verfailles ,il alloît 
dîner à Maily ou àTrianon , avec Mada- 
me la Ducheffe de Bourgogne , Mada- 
me de Maintenon & des Dames ; & cela 
devint plus ordinaire ces jours là , les 
trois dernières années de fa vie. 

Au fortir de table en Eté , le Miniftre 
qui devoit travailler avec lui , arrivoit ; 
& quand le travail étoit fini , il paflbit 
jufqu’au foir à fe promener avec les Da- 
mes , à jouer avec elles , Si affez fouvent 
à leurs faire tirer une loterie toute de 
billets noirs , fans y rien mettre. C’étoit 
ainfi une galanterie de préfens qu’il leur 
faifoit au hafard , des chofes à leur ufa^ 
ge, comme d’étoffes , d’argenterie , ou 
de joyaux , ou beaux ou jolis , pour don- 
ner plus au hafard. 

Madame de Maintenon tiroit comme 
les autres , & donnoit prefque toujours 
fur le champ ce qu’elle avoit gagné. Le 
Roi ne tiroit point ; & fouvent il y avoit 
plufieurs billets fous le même lot. Outre 
Cfs jours là , il y avoit affez fouvent des 
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loteries , quand le Roi dînoit chez Mada- 
me de Maintenon. Il s’avifa fort tard de 

f 

ces dîners , qui furent long-tems rares , 
& qui , fur la fin , vinrent à une fois 
par fcmaine , avec les Dames > & avec 
mufique & jeu. A ces loteries , il n’y avoir 
que des Dames du Palais , depuis la mort 
de Madame la Dauphine ; mais il y en 
avoit trois , Madame de Levi , Mefdames 
D’O & Dangeau qui étoient familières. 

L’Eté , le Roi travailloit chez lui , 
au fortir de la table , avec les Miniftres ; 
& lorfque les jours s’accourciflbient , il 
travailloit le foir chez Madame de Main- 
tenon ; à fon retour de dehors , lui parloir 
qui vouloir , depuis fon carroffe jufqu’à 
fon petit degré ; il fe r’habilloit comme 
il avoit changé d’habit , & reftoit dans 
fon cabinet ; c’étoit le meilleur tems des 
favoris , des valets intérieurs , & des 
bâtimens. Ces intervalles là , qui arri- 
Voient trois fois par jour , étoient leur 
tems ; celui des rapporteurs de vive voix 
ou par écrit j celui où le Roi écrivoit 
lui-même. 
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SOIRÉE CHEZ MADAME DE MAINTENONf. 
Souper duRoi. 


étoit une heure & plus dans fes cabinets, 
puis paffoit chez Madame de Maintenon ; 
& en chemin lui parloit encore qui vou- 
loir. A dix heures , il étoit fervi ; le 
Maitre d’Hôtel en quartier ayant le bâ- 
ton , alloit avertir le Capitaine des Gar- 
des en quartier dans l’anti-chambre de 
Madame de Maintenon ; on le faifoit 
avertir par un Garde , de l’heure qu’il ve- 
noit d’arriver. 

Il n’y avoir que les Capitaines des Gar- 
des qui entraffent dans cette anti-cham- 
bre , qui étoit fort petite. 

Entre la chambre où le Roi étoit , & 
Madame de Maintenon , il y avoit une 
autre petite anti-chambre pour les OfR- 
ciers , & le deffus public du degré où 
le gros étoit : le Capitaine des Gardes fe 


1 



retour de ces promenades , le Roi 
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montroit à l’entrée de la chambre , difoit 
au Roi qu’il étoit fervi , & reveiioit à 
l’inftant dans l’anti-chambre ; un quart 
d’heure après , le Roi venoit fouper » 
toujours au grand couvert ; & depuis » 
l’anti-chambre de Madame de Maintenon 
Jufqu’à fa table , lui parloir encore qui 
vouloir , à Ton fouper , toujours au grand 
couvert , avec la maifon royale , c’eft-à- 
dire , uniquement les fils & les filles de 
France , les petits-fils & les petites-filles 
de France , étoient toujours grand nom- 
bre de Courtifans & de Dames tant affi- 
fes que debout ; & la furveille des voya- 
ges de Marly , toutes celles qui vouloient 
y aller ; cela s’appelloit fe préfenter pour 
Marly : les hommes demandoient , le mê- 
me jour , le matin , en difant feulement : 
SIRE f Marly. Les dernières années , le 
Roi s’en importuna. Un garçon bleu ëcri- 
vpit dans la galerie les noms de ceux 
qui demandoient , & qui y alloient fe fai- 
re inferire ; pour les Dames elles conti- 
nuèrent toujours à fe préfenter. 
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Après fouper , le Roi fe tenoit quelques 
momens debout , le dos au baluftre du 
pied de fon lit , environné de toute la 
Cour ; puis avec des révérences aux Da- 
mes , paiToit dans fon cabinet où , en arri- 
vant , il donnoit l’ordre. Il y paflbit un 
peu moins d’une heure avec fes enfans & 
autres , & leurs maris ou leurs femmes » 
tous dans un cabinet , le Roi dans un fau- 
teuil , Monfieur dans un autre , qui dans 
le particulier vivoit avec le Roi en frère ; 
Monfeigneur debout , ainfi que tous les 
autres Princes , & les PrincelTes fur des 
tabourets ; Madame y fut admife après 
la mort de Madame la Dauphine ; ceux 
qui entroient par les derrières , s’y trou- 
voient , & les valets intérieurs avec Cha- 
marande , qui avoit été premier valet 
de chambre en furvivance de fon père , 
& qui étoit devenu depuis le premier 
Maître d’Hôtel de Madame la Dauphine 
de Bavière , & Lieutenant- Général fort 
diftingué , fort à la mode dans le monde, 
& avec fort peu d’efprit , un fort ga- 
lant homme & reçu par-tout. 
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Les Dames d’honneur , les Princeffes 
& les Dames du Palais attendoient dans 
le cabinet du Confeil , qui précédoit 
celui où étoit le Roi , à Verfailles & 
ailleurs ; à Fontainebleau où il n’y avoit 
qu’un grand cabinet , les Dames des Prin- 
ceffes qui étoient affifes , achevoient le 
cercle avec les Princeffes , au même ni- 
veau & fur memes tabourets j les autres 
Dames étoient derrière , en liberté de fe 
tenir debout , ou de s’affeoir par terre 
fans carreau , comme plufieurs faifoient. 


COUCHER DU RO'L 

La converfation n’étoit guère que de 
chofes indifférentes. Le Roi , voulant fe 
retirer , alloit donner à manger à fes 
chiens , puis donnoit le bon foir , paffoit 
dans fa chambre, à la ruelle de fonlit , 
où il faifoit fa prière , comme le matin; 
puis fe déshabilloit. Il donnoit le bon 
foir d’une inclination de tête ; tandis 
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qu’on fortoit » il fe tenoit debout au 
coin de la cheminée ; il donnoit l’ordre 
au Colonel des Gardes feul ; puis com. 
mençoit le petit coucher où reftoient 
les grandes & fécondés entrées , ou Bre- 
vets d’affaires. Cela étoit court. Ils ne 
fortoient que lorfquil fe mettoit au lit. 
Ce moment en étoit un de lui parler 
pour les privilégiés ; alors tous fortoient , 
quand ils en voyoient un attaquer le 
Roi , qui demeuroit feul avec lui. 

Lorfque le Roi mourut , il y avoit 
plus de douze ans que ce qui n’avoit 
point ces entrées , ne demeuroit plus au 
coucher , depuis une longue attaque 
de gourte que le Roi avoit eue , en for- 
te qu’il n’y avoit plus de grand cou- 
cher , & que la Cour étoit finie au 
fortir du fouper. Alors le Colonel des 
Gardes prenoit l’ordre avec tous les 
autres » & les Aumôniers de quartier ; 
& le grand & le premier Aumônier 
fortoient après la prière. 
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JOURS D’INDISPOSITION. 

Les jours de médecine , qui revenoient 
tous les mois au plus loin , il la pre- 
noit dans fon lit , puis entendoit la mel^ 
fe où il n’y avoit que les Aumôniers 
& les entrées ; Monfeigneur & la M«i- 
fon royale venoient le voir un mo- 
ment ; puis Monfieur du Maine , Mon- 
fieur le Comte de Touloufe , qui y de- 
meuroit peu , & Madame de Mainte- 
non venoient l’entretenir ; il n’y avoit 
qu’eux & les valets intérieurs dans le 
cabinet , la porte ouverte. Madame de 
Maintenon s’affeyoit dans le fauteuil au 
chevet du lit , Moniteur s’y mettoit 
quelquefois ; mais avant que Madame 
de Maintenon fût venue , & d’ordinai- 
re , après qu’elle étoit fortie. Monfeigneur 
toujours debout & les autres de la Mai- 
fon royale un moment. Moniteur du 
Maine , qui y palToit toute la matinée , 
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& qui étoit fort boiteux , fe mettoît aii' 
près du lit fur un tabouret, quand il 
ny avoit que Madame deMaintenon, & 
fon frère , où il tenoit le dez à les amu- 
fer tous deux, & où fouvent il en faifoit 
de bonnes. 

Le Roi dînoit dans fon lit , fur les 
trois heures , où tout le monde entroit ; 
puis fe levoit , & n’y demeuroit que les 
entrées. Il palToit après dans fon cabinet, 
où il tenoit Confeil ; & après il alloit , 
à l’ordinaire , chez Madame de Mainte- 
non ; & foupoit à dix heures , au grand 
couvert. 


RÉGULARITÉ DU ROI. 

Le Roi n’a de fa vie manqué la mefle 
qu’une fois à l’armëe , un jour de gran- 
de marche , ni aucun jour maigre , à 
moins de vraie & très-rare incommodi- 
té. Quelques jours avant le carême , il 
tenoit un difcours public à fon lever , 
par lequel il témoignoit qu’il trouveroit 

fort 
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ort mauvais qu’on donnât à manger 
gras à perfonne , fous quelque prétexte 
que ce fût , & ordonnoit au grand 
Prévôt d’y tenir la main , & de lui en 
rendre compte. Il ne vouloit pas non ^ 
plus que ceux qui mangeoient gras , 
mangeaflent enfemble , ni autre chofe 
que bouilli & rôti fort courts j & per- 
fonne n’ofoit outre-paffer ces défenfes ; 
car on s’en feroit bien reffenti. Elles 
s’étendirent à Paris , où le Lieutenant 
de Police y veilloit , & lui en rendoit 
compte. 

Il y avoit douze ou quinze ans qu’il 
ne faifoit plus de carême , d’abord qua- 
tre jours maigres , puis trois , & les qua- 
tre derniers de la feraaine fainte. Alors 
fon très-petit couvert étoit fort retran- 
ché , les jours qu’il faifoit gras ; & ]e 
foir au grand couvert , tout étoit cola- 
non ; & le dimanche tout étoit en poif- 
fon. Cinq ou fiz plats gras tout au plus, 
tant pour lui , que pour ceux qui à fa 
table mangeoient gras. 

Tome /, P 
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Le Vendredi Saint , grand couvert « 
matin & foir , en légumes fans aucun 
poi/Ton , ni à aucune de fes tables. 

Il manquoit peu de fermons , lavent 
& le carême , & aucune des dévotions 
de la femaine Sainte, des grandes fêtes, 
ni les deux Procefiions du Saint-Sacre- 
ment , ni celle des jours de l’ordre du 
Saint-Efprit , ni celle de l’AlTomption. 
Il étoit très-refpedhieufement à l’Eglife^ 
à fa melfe tout le monde étoit obligé 
de fe mettre à genoux au Sancius , & d’y 
demeure'r jufqu’après la communion du 
Prêtre; & s’il entendoit le moindre bruit , 
ou caufer , il le trouvoit fort mauvais. 
Il manquoit rarement les faluts , les di- 
manches , s’y trouvoit fouvent les jeudis, 
(k toujours pendant loftave du Saint- 
Sacrement. Il communioit toujours en 
collier de l’Ordre , rabat & manteau , 
cinq fois l’année. Le famedi Saint , à la 
Paroilfe; les autres jours , à la Chapelle: 
c’étoit la veille de la Pentecôte , le jour 
de l’Affomption , & à la Giand’meffe 
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après la veille de la Touffaint , & k 
veille de Noël , & une mefle baffe après 
celle ou il avoit communié J & ces jours 
là , point de mufique à cesmefles ; & à 
chaque fois , il touchoit les malades. Il 
alloit à vêpres les jours de communion; 
& après il travailloit dans fon cabinet p 
avec fon Confefleur , à la diftribution 
des Bénéfices qui vaquoient. Il n’y avoit 
rien de plus rare que de lui voir donner 
aucun Bénéfice en d’autres tems. 

Le lendemain , il alloit à la Grand*- 
meffe , a vepres , à matines , & aux trois 
meffes de minuit en mufique ; & c’étoic 
un Speftacle admirable que la Chapelle. 
Le lendemain , à la Grand’meffe , à 
•vêpres & au falut. 

Le jeudi Saint , il fervoit les pauvres 
à dîner j & après la colation , il ne fai- 
foit qu’entrer dans fon cabinet , & paf- 
foit à la tribune adorer Dieu , & fe ve- 
noit coucher tout de fuite. A la meffe , il 
difoit fon chapelet ; il n’en favoit pas 
davantage , & toujours à genoux , excep- 

R 1 
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té à l’Evangile ; aux Grand’meffes , il 
ne s’affeyoit dans fon fauteuil qu’aux 
tems où on a coutume de s ’affeoir ; aux 
jubilés, il faifoit prefque toujours des 
dations à pied ; à tous les jours de jeû- 
ne & à ceux de carême , il mangeoit mai- 
gre , & faifoit feulement colation. 


habillement et costume du ROL 

Il étoit toujours vêtu de couleur plus 
ou moins brune , avec une légère bro- 
derie , jamais fur les tailles , quelquefois 
rien qu’un bouton d or , quelquefois de 
velours noir : toujours une vefte de drap 
ou de fatin rouge ou bleu , une vefte 
fort brodée ; jamais de bagues , & ja- 
mais de pierreries qu’à fes boucles de fou- 
liers , de jarretières & de chapeaux tou- 
jours brodés de point d’Efpagne , avec 
un plumet jblanc. Toujours le cordon 
bleu delTous, excepté aux jours de 
nôces ou de fêtes pareilles , qu’il le por- 
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toit par-deffus , fort long , avec pour 
huit ou dix millions de pierreries. 

Il étoit le feul de la Maifon royale 
& des Princes du Sang , qui portât l’Or- 
dre deffous , en quoi fort peu de Che- 
valiers de l’Ordre l’imitoient ï & au- 
jourd’hui , prefque aucun ne le porte 
deffus. 

Jufqu’â la promotion de i66i inclu- 
fivement , les Chevaliers de l’Ordre por- 
toient tous le grand habit ; & toutes les 
cérémonies de l’Ordre y alloient à l’Of- 
frande , & y communioient tous. Le 
Roi retrancha tout , le grand habit , l’Of- 
frande & la Communion. Henri III 
l’avoit prefcrit à caufe des Huguenots 
& de la Ligue. 

La vérité eft qu’une Communion 
jgénérale publique en pompe , prefcrite 
à jour nommé trois fois l’an , à des 
Courtifans , devient une terrible & bien 
dangereufe pratique ; qu’il a été très- 
bon de laiffer libre ; mais pour l’Offran- 
de qui étoit majeftueufe , où il n’y a 

R} 
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plus que le Roi qui y aille ; & ce grand 
habit de l’Ordre réduit aux jours de 
réception , & le plus fouvent encore 
feulement pour ceux qui font reçus 
cela ôte toute la beauté de la cérémonie} 
à l’égard du repas 'au réfectoire avec le 
Roi , on a dit ailleurs ce qui ; l’a fak 
fupprimer. . .. j 



VISITES ET CÉRÉMONIAL. 


IL ne fe pafibit guère quinze jours que 
le Roi n’allât à Saint-Germain , même 
après la mort du Roi Jacques IL La 
Cour de Saint-Germain venoit aulTi à 
Verfailles , mais plus fouvent à Marly, 
& fouvent y fouper; & nulle* fête de 
cérémonie ou de divertiflement qu^elle 
n’y fût invitée , à laquelle elle ne vint » 
de dont elle ne reçut tous les honneurs. 
Ils étoient réciproquement convenus de 
fe recevoir , & de fe conduire dans 
le milieu de leur appartement. A Marly, 
le Roi les recevoit , & les conduifoit à 
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la porte du petit fallon , du côté de la 
perfpeétive , & les y voyoit defcendrc 
& monter dans Ifeurs chaifes à porteurs ; 
à Fontainebleau , tous les voyages , au 
haut de l’efcalier à fer à cheval , depuis 
que le Roi leur a accordé de ne les plus 
aller recevoir & conduire au bout de 
la forêt. - Rien n etoit pareil aux foins , 
aux égards , à la politeffe du Roi pour 
eux, ni à l’air de majefté & de galanterie 
avec lequel cela fe paffoit à chaque fois. 
A Marly , ils demeuroient, en arrivant, 
un quart d’heure dans le fallon debout , 
au milieu de toute la Cour ; puis paf- 
foient chez le Roi ou chez Madame de 
Maintenon. 

Le Roi n’entroit jamais dans le fallon 
que pour le traverfer , pour les bals , 
ou pour y voir jouer un moment le 
jeune Roi d’Angleterre , ou l’Elefleur de 
Bavièn . 

Les jours de naiflance , ou de fête du 
Roi de de fa famille , fi obfervés dans 
les Cours de l’Europe , ont toujours été 

R4 
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inconnus dans celle du Roi , de forte qu’il 
n’y a jamais dté fait la moindre mention 
en rien , ni différence aucune de tous les 
autres jours de l’année. 

LES DIVERS SENTIMENS , 

OCCASIONÉS PAR LA MORT DU Roi, 

tte Cour, qui s’crcigncit avec le Roi, 
étoit de deux fortes ; les uns en efpé- 
rance de figurer , de fe mêler , de s’intro- 
duire , cîoient ravis de voir finir un Rè- 
gne , fous lequel il n’y avoir plus rien 
pour eux à attendre ; les autres , fatigués 
' d'un joug pefant, toujours accablant, &: 
des Minières bien plus que du Roi ,étoient 
charmés de fe trouver au large : tous en 
général d’être délivrés d’une gêne conti- 
nuelle , & amoureux de nouveautés. Pa- 
ris , las d’une dépendance qui avoir tant 
affujetti , refpira , dans l’efpcir de quel- 
que liberté , Sc dans la joie de voir finir 
l’autorité de tant de gens qui en abu- 
foienc. 
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Le peuple ruiné , accablé , défef- 
péré , parut fentir cette mort comme 
une délivrance ; les Etrangers , ravis 
d’être enfin , après un fi long cours 
d’années , débarralTés d’un Monarque , 
qui leur avoit impofé fi longuement 
la loi , & qui leur avoit échappé , 
par une efpèce de miracle , au mo- 
ment qu’ils comptoient le plus furé- 
ment de l’avoir fubjugué , fie continrent 
avec plus de bienféance que les Fran- 
çois. Les merveilles des trois quarts du 
tems de ce Règne , de plus de foi- 
xante-dix ans , & la perfonnelle magna- 
nimité de ce Roi , fi heureux d’abord , 
& après , fi abandonné de la fortune , 
pendant le dernier période de fon 
Règne , les avoit Juftement éblouis. 
Ils fe firent un honneur de lui rendre 

» 

après fa mort , ce qu’ils lui avoient 
conftamment refufé pendant fa vie. 
Nulle Cour étrangère n’héfita. Toutes 
fe piquèrent , à- l’envi , de louer 
Tom, L ♦ R 5 
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& d’honorer fa mémoire. L’Empereur 
en prit le deuil , comme d’un père ; 
& y quoiqu’il y eût quatre ou cinq 
mois depuis la mort du Roi jufqu’au 
carnaval , toute efpèce de divertiffement 
fut défendu à Vienne ; & cette dé- 
fenfe fut obfervée exaftement. 


VOLS EXTRAORDINAIRES 

Faits chez le Roi. 

O N fit , à la grande écurie de Ver- 
failles , un vol bien hardi. La nuit du 3 
au 4 Juin » le Roi étant à Verfailles » 
toutes les houlTes & caparaçons furent 
emportés ; il y en avoit pour plus de 5 0000 
écus ; les mefures furent fi bien prifes , 
que qui que ce fût ne s’en apperçut , dans 
une maifon fi habitée , & que , dans une 
nuit fi courte , tout fut emporté , fans que 
jamais on ait pu en avoir des nouvelles. 


DE M. LE Duc DE S- SiMON. 
Monfieur le Grand entra en furie , & 
tous fes fubalternes auffi ; on dépêcha 
fur tous les chemins ; on • fouilia Paris 
& Verfailles; le tout inutilément. - 

Cela me fait fouvenir d’un autre vol 
qui eut quelque chofe de bien plus étran- 

ge- 

Le grand appartement , c’eft-à-dire , 
depuis la galerie jufqu’à la tribune, étoit 
meublé de velours cramoifi avec des cré- 
pines & des franges d’or : un beau ma- 
tin elles fe trouvèrent toutes enlevées. 
Cela parut un prodige dans un lieu (i 
paiTant , û fermé la nuit , & fi gardé de 
jour à toutes heures; Bontems au défef- 
poir fit & fit faire toutes les perquifitioni 
qu’il put, & toutes fans fuccès. 

Cinq ou fix jours après, j’étois aù 
fouper du Roi ; il n’y avoit que^Daquin , 
premier Médecin du Roi , entre le Roi & 
moi , & perfonne entre moi & la table. 
Vers l’entremets , j’apperçois quelque 
chofe de fort gros , îk comme noir en 
l’air , que, je n’eus pas le tems, ni de 
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montrer , ni de difcerner par la rapidité 
dont ce gros paquet tomba fur la table, 
devant l’endroit du couvert du Roi , de 
Monfieur & de Madame , qui ëtoient à 
Paris , & qui fe mettoient toujours au 
bout de la table , à gauche du Roi ; le 
dos aux fenêtres qui donnent fur la gran- 
de cour. Le bruit que cela fit en tom- 
bant , & la pefanteur de la chofe jfenfa 
enfoncer la table, & fit bondir les plats, 
mais fans en renverfer aucun , & de ha- 
fard cela tomba fur la nappe , & point 
dans les plats. Le Roi , au coup que cela 
fit , tourna la tête à derti ; & fans s’émou- 
voir en aucune façon. >♦ Je penfe , dit-il 
M-que ce font mes franges ; »» c’en étoit 
en effet un paquet plus large qu’un cha- 
peau de Prêtre , avec fes bords tout plat 
& haut en manière de pyramide mal fai- 
• te , d’environ deux pieds. Cela étoit par- 
ti de loin derrière moi, vers la porte 
mitoyenne d*s deux ami* chambres ; & 
un frangeon détaché en l’air étoit tom- 
bé fur la perruque du Roi, que Livry, 
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qui étoit à fa gauche, apperçut ; il s’ap- 
procha du bout de la table , & vit en 
effet quec’étoient les franges tortillées 
en paquet , & tout le monde les vit com- 
me lui; cela fit un moment de murmure. 
Livry voulant ôter ce paquet , y trouva 
un billet attaché ; il le prit , & laiffa le 
paquet. Le Roi tendit la main, & dit; 
voyons. Livry , avec raifon , ne voulut 
pas ; & fe retirant en arrière , le lut 
tout bas ;& par derrière le Roi , le don- 
na à Daquin avec qui je le lus entre fes 
mains. Il y avoit dedans , d’une écriture 
contrefaite & longue , comme d’une fem- 
me , ces mots : » Reprends tes franges , 
la Bontems , la peine en paffe le plaifir , 
la nos baifemains au Roi. » Il étoit rou- 
lé & point fermé ; le Roi le voulut 
encore prendre des mains de Daquin , 
qui fe recula , frotta le billet , le tourna 
& le retourna , puis le montra au Roi 
fans le lui laiffer toucher ; le Roi lui dit 
de le lire tout haut , quoiqu’il le lût en 
même tems..» Voilà , dit-il , qui eflbien 
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» , infolent »» , mais d’un ton tout uni & 
comme hiftorique ; il dit après qu’on 
ôtât ce paquet : Livry le trouva fi pefant 
qu’à peine le peut-il lever de deffus la 
table , & le donna à un Garçon bleu , 
qui vint fe prélenter ; de ce moment , le 
Roi n’en parla plus ; & perfonne n’ofa 
plus en rien dire , au moins * tout haut ; 

& le refte du fouper fe pafTa comme 
chofe non-avenue. Outre l’excès de l’in- 
fblence & de l’impudence , c’eft un ex- I 
cès de {jéril qui ne fe peut comprendre. * 
Comment , de fi loin , un paquet de cette 
pefanteur & de ce volume , fans être 
environné de complices, &: au milieu 
d’une foule , telle qu’elle étoit toujours 
au fouper du Roi ,où à peine pouvoit- 
on paffer,dans le grand mouvement des 
bras, & une vibration auffi forte peut-elle 
échapper à tant d’yeux ^ Le Duc de 
Gefyres étoit en exercice ; ni lui , ni per- 
fonne ne s’avifa de faire fermer les por- 
tes , que du tems après que le Roi fut 
forti de table. On peut juger fi les cou- 
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pables étoient demeurés-là, ayant eu plus 
de trois quarts d’heure , les ifllies libre* 
pour fe retirer. Les portes fermées , il 
ne fe trouva qu’un feul homme que per- 
fonne ne connut & qu’on arrêta. Il fe 
dit Gentilhomme de Saintonge & connu 
du Duc D’Uzés , Gouverneur de la Pro- 
vince. Il étoit à Verfailles ,on l’envoya 
prier de venir ; il alloit fe coucher ; il 
vint auffi-tôt , & reconnut ce Gentilhom- 
me , en répondit ; & fur ce témoignage, 
on le laiffa aller avec des excufes. Ja- 
mais depuis on n’a pu rien découvrir 
de ce vol , & de la hardieilè fingulière 
de fa reflitution. 


LA MAURESSE DE MORET. 

I 

On fut étonné à Fontainebleau , qu’à 
peine la Princefle de Savoie , depuis 
Ducheffe de Bourgogne ( car elle ne 
fut mariée qu’à fon retour ) y fût arri- 
vée ; que Madame de Maintenoii la Ht 
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aller à un petit Couvent Borgne de Mo-‘ 
ret , où le lieu ne pouvoir l’amufer , ni 
aucune Religieufe ; dont il n’y en a voit 
pas une de connue ; elle y retourna 
plufieurs fois pendant le voyage , & ce- 
la reveilla la curiofité & les bruits. Ma- 
dame de Maintenon y alloit fouvent de 
Fontainebleau , & à la fin on s’y étoit 
accoutumé. 

Dans ce Couvent étoit Profeffe une 
Maureffe inconnue à tout le monde , & 
qu’on ne montroit à perfonne. Bontems > 
premier Valet de Chambre & Gouver- 
neur de Verfailles , par qui les chofes 
du fecret domeftique paffoient de tout 
tems , l’y avoir mile toute jeune , avoir 
payé une dot qui ne fe difoit pas , & de 
plus continuoit de donner une greffe 
penfion tous les ans. Il prenoit exafte- 
ment foin qu’elle eût fon néceffaire & 
tout ce qui peut paffer pour abondance 
à une Religieufe ; & tout ce qu’elle pou- 
voir défirer, en toute efpèce de douceurs, 
lui fut fourni ; la feue Reine y alloit 

fouvent 
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« 

fou vent de Fontainebleau , &c prenoit 
grand foin du bien être du Couvent , & 
Madame de Maintenon , après, elle; ni 
l’une ni l’autre ne prenoient pas un foin 
dire£l de cette Maureffe qui pût fe remar- 
quer; mais elles n’y étoient pas moins 
attentives ; elles ne la voyoient pas tou- 
tes les fois qu’elles y alloient , mais fou- 
vent pourtant , avec une grande attention 
à fa fanté , à fa conduite ôc à celle de U 
' Supérieure à fon égard. Monfeigneur y a 
été quelquefois , & les Princes fes enfans 
une fois ou deux ; & tous ont vu & de- 
mandé la Maureffe ; elle étoit là avec 
plus de confidération que la perfonne la 
plus connue & la plus diftinguée , & fe 
prévaloir fort des foins qu’on prenoit 
d’elle, & du myftère qu’on en faifoit; & 
quoiqu’elle vécût très-régulièrement , on 
s’appercevoit bien que fa vocation avoit 
été aidée ; il lui échappa plulieurs fois , 
des exprelîîons , qui donnèrent lieu de 
foupçonner une haute origine ; quoiqu’il 
enfoit , la chofe eff demeurée une énigme. 
Tome 1, S 
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Elle mourut à Moret en 1732. Sort 
portrait étoit encore, en 1779 , dans le 
cabinet de l’Abbeffe , avant la réunion 
de cette Abbaye au Prieuré de Champ- 
Benoit de Provins. 

La couleur de cette Maurefle étoit cel- 
le d’une Mulâtreffe. Note de lEditeur* 


AVENTURE DUMAJ^ÉCHAL FERRANT, 


DE Salon en Provence. 

Un événement, fingulier fit beaucoup 
raifonner tout -le monde. Il arriva tout 
droit à Verfailles un Maréchal de la pe- 
tite Ville de Salon , en Provence , qui 
s’adreffa à Brifàc , Major des Gardes du 
Roi , pour être conduit au Roi , à qui il 
•vouloit parler en particulier ; il ne fe re- 
buta point des rebufades qu’il reçut , & 
fit tant que le Roi en fut informé , & lui 
fit dire qu’il ne parloit pas ainfi à tout le 
monde. Le Maréchal infifia , dit que , s’il 
voyoit le Roi, il lui djroit des chofes fi 
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fecrettes & tellement connues de lui feul,* 
qu’il verroit bien qu’il avoit miffion pour 
lui parleras? pour lui dire des ehofc» 
importantes j qu’en attendant , au moins / 
il defiroit d’être interroge ^ & qu’il de-< 
lîiandoit à être renvoyé à un de fes Mi* 
liiftres d’Etat. 

Là-delTusîe Roi lui fit dire^ d’aller 
trouver Barbéfieux » à qui il avoit donnef 
' ordre de l’entendre ; ce qui furprit beau- 
coup , c’eft que ce Maréchal , qui ne fai- 
foit que d’arriver , & qui n’étoit jamais 
forti de Ton pays , ni de fon métier , ne 
voulût point de Barbéfieux , & répondit 
fout de fuite qu’il avoit demandé à être 
renvoyé à un Miniftre d’Etat , que Bar- 
befieux ne 1 etoit point y & qu’il ne paf- 
leroit qu’à on Miniftre ; fur cela , le Roi 
nomma Pomponej 5e le Maréchal , fans 
faire difficulté , ni de réponfe , l’alla troi*- 
Ver, 

Ce qu on fut de 1 hiftoire eft fort court : 
le voici : cet homme revenant tard de' 
deliors , fe trouva invefti d’une grande 

Si 
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lumière auprès d’un arbre , près de Salon# 
Une pcrfonne vêtue de blanc, 6c par-delTus 
à la royale , belle , blonde , & fort écla- 
tante , l’appella par fon nom, & lui dit de 
labien écouter , lui parla plus d’une demi- > 
heure , lui confia qu’elle étoit la R.eine, 
qui avoit été l’Epoufe du Roi , lui ordon- 
na de l’aller trouver , & de lui dire les 
chofes qu’elle lui avoit communiquées ; 
que Dieu l’aideroit dans tout fon voyage ; 
& qu’à une choie fecrette qu’il diroit au 
Roi , & que le Roi feulau monde favoit, 
& qui ne pou voit être fue que de lui , il 
reconnoîtroit la vérité de tout ce qu’il 
avoit à lui apprendre ; que , fi d’abord il 
ne pouvoit parler au Roi , il demandât 
à parler à un de fes Miniftres d’Etat , & 
que fur-tout il ne communiquât rien aux 
autres , quels qu^ils fuffent ; & qu’il ré- 
ferva certaines chofes pour le Roi tout 
feul ; qu’il partît promptement , & qu’il 
éxécutât ce qui lui étoit ordonné , har- 
diment & diligemment ; & qu’il s’afllr- 
ràt qu’il feroit puni de mort , s’il négli- 
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geoit de s’acquitter de la commiffion. 

Le Maréchal promit tout ; & auffi-tôt 
la Reine difparut ; & il fe trouva dans 
l’obfcurité auprès de fon arbre ; il s’y 
coucha au pied , ne fachai^t s’il revoit ou 
étoit 'éveillé , & s’en alla après chez lui , 
-perfuadé que c’étoit une illufion& une 
folie dont il ne fe vanta à perfonne. 

A deux jours de-là ,paflant au même 
endroit , la même vifion lui arriva enco- 
ure , & les mêmes propos lui furent tenus j 
il y eut de plus des reproches de fon dou- 
,te & des menaces réitérées , pour fin, 
d’aller dire à l’Intendant de la Provence 
ce qu’il avoit vu , & l’ordre qu’il avoit 
..reçu d’aller à Verfailles ; & que furément 
il lui fourniroit de quoi faire fon voyage. 

A cette fois , le Maréchal demeura 
convaincu ; mais flottant entre la crain- 
• te des menaces & Ifes difficultés de l’exé* 
rcution , il ne fut à quoi fe.réfoudre , gar- 
dant toujours le filence de ce qui lui étoit 
. arrivé ; il demeura huit jours dans cette 
: perplexité ; enfin comme réfolu de ne 

s 3 
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point faire le voyage , & repaflant paf 
le même endroit , il vit & entendit en-;- 
f ore des menaces Ci effrayantes , qu’il ne 
fongea plus qu’à partir, ' A deux jours 
delà il fut trouver, à Aix , l’Intendant de 
Provence, qui , fans balancer , l’exhorta à 
fuivre fon voyage , & lui donna de quoi 
le faire dans une voiture publique. Orj 
ji’en a jamais fu davantage. 

. 11 entretint trois fois Moniteur de Pom^* 

pone , & fut , à chaque fois , plus de deux 
heures avec lui. Monfieur de Pompone 
en rendit compte au Roi en particulier, 
qui voulut que Pompone en parlât plus 
amplement au Confeil d’Etat , où Mon- 
feigneur n’étoit point , & où il n’y avoit 
que les Miniftres qui lors , outre lui , 
(étoient le Duc de Beauvillicrs, Pontchar-f 
train & Torcy , & nul autre. Ce Confeil 
fut long , peut-être y parla-t-on aufîi d’au^ 
fre chofe après ; ce qui arriva enfuite fut 
que le Roi voulut entretenir le Maréchal i 
}1 ne s'ei) cacha point ; il le vit dans fes 
çabijiets , & |e fit monter par l? peçi{ 
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<3egré qui eft fur la cour de marbre , par 
où il paffe peur aller à la melTe,ou fe 
I promener. 

. Quelques jours après , il le vit encore 
de même ; & à chaque fois , il refta plus 
d’une heure avec lui , & prit garde que 
perfonne ne fût a portée d’eux. Le lende- 
J main de la première fois qu’il l’eut entre- 

, tenu , comme il defeendoit par ce même 

^ petit efcalier pour aller à la chaffe , Mon- 

fieur de Duras , qui avoit le bâton , & 
qui étoit fur le pied d’une confidération 
& d’une liberté à dire au Roi tout ce 
^ qu’il lui plaifoit , fe mit à parler dé ce 

Maréchal avec mépris , & à dire le mau- 
vais proverbe , que c’étoit un fou , ou 
que le Roi n’étoit pas noble ; à ce mot , 
) le Roi s’arrêta , & fe tournant au Maré- 

chal de Duras , ce qu’il ne faifoit prefque 
jamais en marchant ; >i Si cela eft , lui dit- 
. »» il , je ne fuis pas noble ; car je l’ai 

f» entretenu long-tcms ; il m’a parlé de 
O fort bon fens ; & je vous aflure qu’il 
O eft loin d’être fou. a Ces derniers mots 

S4 
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furent prononcés avec une gravité impo* 
famé , qui furprit fort l’afliflance. 

Après le fécond entretien , le Roi con- 
vint que cet homme lui avoit dit une 
chofe qui lui étoit arrivée , il y avoit plus 
de vingt ans , & que lui feul favoit , 
parce qu’il ne l’avoit jamais dit à qui que 
ce foit ; & il ajouta que c’étoit un fan- 
tôme qu’il avoit vu dans la forêt de 
Saint-Germain, & dont il -étoit fur de ^ 

n’avoir jamais parlé. 11 s’expliqua encore |i 

plufieurs fois très-favorablement fur ce i[ 

Maréchal, qui étoit défrayé de tout par 
fes ordres , qui fut renvoyé aux dépens 
du Roi , qui lui fit donner affez d’argent 
outre fa dépenfe , & qui fit écrire à l’In- 
tendant de Provence de le protéger parti- . 
culièrement , &: d’avoir foin que , fans le ’ 

tirer de fon état & de fon métier , il ne 
manquât de rien , le relie de fa vie. 

Ce qu’il y a de plus marqué , c’eft 
qu’aucun des Miniftres d’alors n’a jamais 
voulu parler là-defl'us ; leurs amis les 
plus intimes les ont poufl'és & tournés 
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en tout fens & à plufieurs reprifes , fans 
avoir pu en arracher un mot : tous d’un, 
même langage leur ont donné le change,,- 
fe font mis à rire & à plaifanter fans ja- 
mais fortir de ce cercle, ni informer cette, 
furface d’une, ligne : cela m’eft arrivé 
I avec Monfieur de Beauvilliers & Mon- 

iteur de Pontchartrain ; &c je fais par leurs 
j plus intimes & leurs plus familiers , qu’ils 

j n’en ont rien tiré davantage , & pareille- 

\ ment de ceux de Monfieur de Pomponc 

j 6c de Torcy. Ce Maréchal, qui étoit un 

I homme d’environ cinquante ans , qui 

*. avoit une famille bien famée dans fon 

pays , montra beaucoup de bon fens dans 
1 fa {implicite , de défintéreifement & de 

I 

ji modeftie. Il trouvoit toujours qu’on lui 

* donnoit trop , ne parut d’aucune curioii- 

^é ; & dès qu’il eut achevé de voir le 
' Roi & Monfieur de Pompone , il parut 

empreffé de’s’en retourner, &c dit que, 
! çontent d’avoir accompli fa miffion , il 

n’avoit plus rien à faire que de s’en retour- 
ner chez lui. 
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Ceux qui en avoient foin , firent tout 
ce quils purent pour en tirer quelque cho- 
fe ; il ne répondolt rien , ou difoit : i» il 
»> m’eft défendu de parler , » & coupoit 
court t fans fe laiffer émouvoir en rien dé 
ce qu’il étoit auparavant , ne parloit ni 
de Paris , ni de la Cour f répondoit deux 
mots à ceux qui l’interrogeoient , & mon- 
troit qu’il n’aimoit pas à être queftionné ; 
& fur ce qu’il avoit été faire , pas un mot 
que ce que je viens de rapporter ; fur - 
coût nulle vanterie ; il ne fe laiiToit pas 
entâmer fur les audiences qu’il avoit obte- 
nues , & fe contentoit de fe louer du Roi 
qu’il avoit vu ; mais en deux mots , fans 
laiffer entendre s’il l’avoit vu en habits 
royaux , ou d’une autre manière , & ne 
voulant jamais s’expliquer fur Monfieur 
de Pomponc ; & quand on lui en parloit , 
il répondoit qu’il avoit vu un Miniffre » 
fans s’expliquer comment , ni combien 
de fois ; qu’il ne le connoiffoit pas ; puis 
il fe taifoit , fans qu’qn pût lui en faire 
dire davantage. U reprit fon métier, ^ a 
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t'écu depuis à fon ordinaire ; c’eft ce que 
les premiers de la Provence en ont rap'- 
porté, & ce que m’en a dit l’Archevê-^ 
que d’Arles , qui paflbit quelque-tems , 
tous les ans , à Salon , qui ell la maifon ' 
de campagne de l’Archevêque , ainh que 
le lieu de la naiflance & de la fépulture 
du fameux Noftradamus, 

Il n’en faut pas tant pour beaucoup 
faire raifonner le monde ; on raifonna 
donc beaucoup , fans avoir pu rien trou- 
ver , ou qu’aucune fuite de ce finguliey 
voyage ait pu fatisfaire les Furéteurs, 


ANECDOTE 
SUR Samuel Bernard 

La Cour étoit à Marly ; on y vit Def- 
marets , qui fe préfenta avec le célèbre 
IBanquier Samuel Bernard qu’il avoit man- 
dé pour dîner , & travailler avec lui , c’é? 
toit le plus riche de l’Europe , & qui fai- 
fpît le plus grand & le plus affuré coiRr* 
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merce d’argent. 11 fentoit fes forces ; il 
.y vouloir des ménagemcns proportion- 
nés ; & les Controleurs-Géncranx , qui 
avoient bien plus fouvent à faire à lui , 
.qu’il n’avoit à faire à eux , le traitoient 
.avec des égards & des diftinciions fort 
grands. Le Roi dit à Defmarets , qu’il 
étoit bien aife de le voir avec M. Ber- 
,nard ; puis tout de fuite dit à ce dernier : 
,ij Vous êtes bien homme à n’avoir jamais 
»j vu Marly ; venez le voir à ma prome- 
nade , je vous rendrai après à Def- 
marets. » Bernard fuivit ; & tant qu’el* 
le dura , le Roi ne parla qu’à Berghiyek 
& à lui , & autant à l’un qu’à l’autre , 
les menant par-tout , & leur montrant 
tout également , avec les égards qu’il fa- 
voit fl bien employer , quand il avoir def- 
-fein de combler. J’admirois , & je n’étois 
pas le feul , cette cfpèce de prodigalité du 
- Roi fl avare de fcs paroles, à un hom- 
-ine de la médiocrité de Bernard. Je ne 
fus pas loug'tems fans en apprendre la cau- 
-fe i ô: j’admirai alors jufqu’où les plus 
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grands Rois fe trouvent quelquefois ré- 
duits. Defmarets ne favoit plus de quel 
bois faire flèche ; tout manquoit , & tout 
étoit ëpuifé. 11 àvoit etc à Paris frapper 
à toutes les portes ; on avoit fi fouvent 
& fi nettement manqué à. toutes fortes 
d ’engagemens pris , & aux paroles les 
plus précifes , qu’il ne trouva par-tout , 
que des excufes & des portes fermées. 
Bernard , comme les autres , ne vouloir 
rien avancer. Il lui étoit beaucoup dû ; 
en vain Defmarets lui repréfenta l’excès 
des befoins les plus preffans , & l’énor- 
mité des gains qu’il avoit faits avec le Roi ; 
Bernard demeura inébranlable : voilà le 
Roi & le Miniftre cruellement embarraf- 
fés ; Defmarets dit au Roi que , tout bien 
examiné , il n’y avoit plus que Bernard 
qui pût le tirer d’affaire, parce qu’il n’étoit 
pas douteux , qu’il n’étoit queftion que de 
vaincre fa volonté , & l’opiniâtreté qu’il 
lui avoit montrée ; que c’ëtoit un hom- 
me acceffible à la vanité , capable d’ouvrir 
fa bourfe , fi le Roi daignoit le flatter. 
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ÎDans la nceeffité fi preffante des affaires^ 
lé Roi y confentit ; & pour tenter le fe- 
cours avec moins d’indccence , &c fansi 
effuyer de refus , Defmarets propofa l’ex- 
pédient que je viens de raconter ; Bernard 
revint de la promenade du Roi tellement 
enchanté^ que d’abord il lui dit qu’il ai- 
moit mieux rifquer fa ruine , que de bif- 
fer dans Pembarras un Prince , qui venoit 
de le combler, & dont il fe mit à faire 
ks plus grands éloges. Defmarets en pro- 
fita fur le champ.; & en tira beaucoup 
plus qu’il ne s’étoit propofé. 



DE M. LE Duc DE S- SîMON. 187 

A * 



-LIVRE SECONÏ}. ' 

HISTOIRE PARTICULIÈRE 
ET Anecdotes de la Famille de 
Louis XIV » et de plusieurs 
personnages de sa Cour , ou 

DE SON TEMS. 


HISTOIRE PARTICULIÈRE DU GRAND 
Dauphin , Fils de Louis XIV. 


IVIOnfeigneuf étoit plutôt grand que 
petit , fort gros , mais fans être trop en» 
tafle , l’air fort liant & fort noble , fans 


rien de rude , & il auroit eu le vifage 
fort agréable , lî Monfieur le Prince de 
Conti ne lui eût calTé le nez par malheur 
en jouant, étant tous deux enfans. 

Il étoit d’un très-beau blond , avoit le 
vifâge fort rouge , de hâle partant , & 
fort plein ; mais aucune phy(îognomie|.les 
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plus belles jambes du monde , les pieds 
fingulièrement petits & maigres. Il tâton- 
noit toujours en marchant, & mettoit 
le pied à deux fois. Il avoir toujours peur 
de tomber , & fe faifoit aider pour peu 
que le chemin ne fût pas parfaitement doux 
& uni. Il étoit fort bien à cheval , & y 
avoir grande mine , mais il n’y étoit pas 
hardi ; Caffan couroit devant lui , à la 
chaffe ; s’il le perdoit de vue , il fe croyoit 
perdu ; il n’alloit guère qu’au petit galop, 
& attendoit fouvent , fous un arbre, ce 
que devenoit la chafTe , la cherchoit len- 
tement , & s’en revenoit. Il avoir fort 
aimé la table , mais fans indécence , depuis 
une grande indigeftion, qui fut prife d’abord 
pour une apoplexie ; il ne faifoit guère 
qu’un vrai repas , & fe contenoit fort , 
quoique grand mangeur , comme toute la 
maifon Royale : prefque tous fes portraits 
lui reflemblent bien. De caraftère ,il n’en 
avoit aucun ; du fens aflez , fans trop de 
pénétration, comme il parut dans l’affai- 
re du teftament d’Efpagne j de la hauteur^ 

de 
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de la dignité par nature , par preftance , 
par imitation du Roi ; de l’opiniâtreté 
fans mefure , & une chaîne de petits 
foins arrangés , qui formoient tout le 
tiflu de fa vie ; l’air doux , dur au 
fond , avec un extérieur de bonté , qui 
portoit beaucoup fur des fubalternes ^ 
& qui ne s’exprimoit que par des quef- 
tions communes. Il étoit avec eux d’une 
familiarité prodigieufe ; fxlentieux juf- 
qu’à l’incroyable , conféquemment fort 
fecret , jufques - là qu’on a cru qu’il 
n'avoit jamais parié affaires d'Etat à 
Mademoifelle Choin ; peut-être parce 
que tous les deux y prenoient peu de 
part ; en même tems , jaloux de refpeâ , 
& attentif à ce qui lui étoit dû. 

Il dit une fois à Mademoifelle Choin , 
fur fa retenue dont elle lui parloit , 
que les paroles des gens , comme lui , 
portoient un grand poids , & obligeoient 
ainfi à de grandes réparations , quand 
elles n’étoient pas mefurées ; il aimoit 
Tome /. ^ T 
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mieux fouvent garder le filence quel 
de parler. Cette maxime excellente, qu’il 
butroit , étoit apparemment une des 
leçons du Roi , ou du Duc de Mon- 
taufier , qu’il avoit le mieux retenue. 

Son arrangement étoit extrême pour 
fes affaires particulières. Il ëcrivoit lui- 
même toutes fes dépenfes prifes fur lui ; ' 
il favoit ce que lui coûtoient les moin- 
dres chofes. . Il avoit fort aimé toutes 
fortes de gros jeux ; mais depuis qu’il 
s’étoit mis à bâtir , il s’étoit réduit à 
des jeux affez médiocres ; du relie , 
économe au-delà de fon rang , excepté 
dans de très- rares occallons , qui fe bor- 
noient à quelques penfions à des valets ; 
mais il diffribuoit d’affez abondantes 
aumônes au Curé , 8c aux Capucins de 
Meudon. 

Monfeigneur , tel pour l’efprit & le ca- 
raftère, qu’il vient d’être repréfenté, n’a- 
voit pu profiter de l’excellente culture 
qu’il* reçut du Duc de Montaufier , de 
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Bcrfluet & de Fléchier , Evêques de 
Meaux Ô€ de Nifmes ; fon peu de lumiè- 
res s’êteignit au contraire fous la rigueur 
d’une éducation dure & auftère , qui don.» 
na le dernier poids à fa timidité naturelle, 
& le dernier dégré d’averfion pour toute 
efpèce , non pas de travail & d’étude ^ 
mais d’amufemens & d’efpric , en foi te que , 
de fon aveu , depuis qu’il avoit été affran- 
chi des Maîtres , il n’avoit de fa vie lû 
que l'Article de Paris de la Gazette de 
France , pour y voir les morts & les 
mariages. 

Tout' contribua donc en lui j timidité 
naturelle , dur joug d’éduCation , ignoran- 
ce de beaucoup de chofes le faire trem- 
bler devant le Roi , qui de fon côté n’omit 
rien pour entretenir & prolonger cêtw 
terreur toute fa vie. Toujours Roi , prof- 
que jamais père avec lui , ou , s’il lui en 
échappa bien rarement quelques traits , 
ils ne furent jamais purs& fans mélan- 
ge de royauté , non pas même dans les 
momens les plus particuliers & les plus 

Tl 
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intérieurs. Ces momens étoient rares tête-' 
à-tête , fans liberté , fans aifance; toujours 
en contrainte &c en refpeft , fans jamais 
ofer rien hafardcr , ni ufurper , tandis 
que tous les jours il voyoit faire l’un& 
l’autre au Duc du Maine avec fuccès , 
& à Madame la DucbefTe de Bourgogne ^ 
dans une habitude des plus familiers badi- 
nages & des privautés avec le Roi , quel- 
quefois peu mefurés. Il en fentoit contre 
eux une fecrette jaloufie ; mais l’imagi- 
nation ne lui' fourniflbit rien , comme à 
M. du Maine , fils d’ailleurs de la per- 
fonne , & non de la Royauté : il n’étoit 
plus de l’âge de Madame la Duchefie de 
Bourgogne , à qui on palToit encore les 
enfantillages par l’habitude & par la grâce 
qu’elle y mettoit ; il ne lui reftoit donc 
que la qualité de fils & de fucceffeur ^ 
titres , qui précifément tenoient le Roi en 
garde , & lui fous le joug. 

Il n’avoit pas l’ombre de crédit auprès 
de fon père ; il fuffifoit même que fon 
goût fe marquât en faveur de quelqu’un » 
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pour que ce quelqu’un en fentît un con- 
tre-coup nuilible ; & le Roi étoit fi jaloux 
fie montrer qu’il ne pouvoir rien , qu’il 
n’a rien fait pour aucun de ceux qui fe 
font attachés à lui faire une coiir parti- 
cuiière , non pas même pour aucun fie fes 
Ménins , quoique choifis & nommés 
par le Roi , qui eût trouvé fort mauvais 
qu’ils n’eulTent pas fuivi Monfeigneur 
avec grande afiiduité ; j’en excepte Dan- 
tin , qui a été fans comparaifon de per- 
fonne , & Dàugeau qui ne l’a été que 
de nom , qui tenoit au Roi d’ailleurs , & 
dont la femme étoit dans la plus parfaite 
intimité de Madame de Maintenon. 

Les Miniftres n^ofoient s’approcher de 
Monfeigneur , qui auffi ne fe commettoit 
jamais à leur rien demander ; & fi quel- 
qu’un d’eux , ou des Courtifans confidé- 
rables , étoient bien avec lui , comme le 
Chancelier le premier , Harcourt , le 
Maréchal d’Uxelles , ils s’en cachoient 
avec un foin extrême , & Monfeigneur 
$y prêcoit ; fi le Roi le découvroit , il 

‘ T3 
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traitoît cela de cabale : on lui devenok 
fufpeft 3 & on fe perdoit. 

Ce fut la oaufe de cet éloignement fi 
marqué pour M. de Luxembourg ; ni Tim- 
portance de fa Charge , ni la nécelîicé de 
s’en fervir à la tête des armées, ni lesfuc- 
eès qu'il y eut , ni toutes les foumiflions 
qu’il employa , ne purent jamais le rap- 
procher. 

•* Auffi Monfeignéur , prcffé de s’inté- 
reffer pour quelqu’un , répondoit franche- 
ment que ce feroit lè moyen de tout gâ- 
tèr'pour luii ‘ 

La part entière que Monfeigneur avoir 
à tous lès fecrets d’Etat, depuis bien des 
années , n avoit jamais eu aucune influen- 
ce aux affaires. Il les favoit , & e’étoh 
tout. Cette féchereffe , peut-être auffi fon 
peu d'intelligence , l’en faifoit retirer tant 
qu 'il pouvoir. Il étoit cependant affidu aux 
Confeils d’Etat ; mais , quoiqu’il eût la 
même entrée en ceux des Finances & des 
Dépêches , il n’y alloit • prefque jamais^ 
Quant au travail particulier dû Roi , il n’en 
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fut pas queftion pour lui ; & hors des 
grandes nouvelles , pas un Miniftre n’al- 
loit jamais lui rendre compte de rien , 
beaucoup moins les Généraux d’ Armée , 
ni ceux qui venoieiu d’être employés de- 
hors. 

Ce peu de confidératioh , cette dépen- 
dance julqu’à la mort, de n’ofer faire un 
pas hors de la Cour , fans le dire au Roi , 
équivalant de permifTion , y mettoit Mon- 
feigneur en mal-aife. Il y rempliflbit les 
devoirs de fils & de Courtifan , avec la 
régularité la plus exaRe ; mais toujours 
le même fans y rien changer , ni ajouter, 
& avec un air plus refpeftueux 6 c plus 
mefuré qu’aucun fujet. Tout cela enfem- 
ble lui faifoit chérir Meudon, & la liber- 
té qu’il y trOüvoit ; & bien qu’il ne tînt 
qu’à lui de s’appercevoir fouvent que le 
Roi étoit peiné de ces fréquentes fépara- 
tions , il n’en fit jamais femblant , ôc ne 
changea rien en fes voyages , ni pour le 
nombre , ni pour la durée. Il étoit fort 
peu à Verfailles , & rompoit fouvent par 
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des Meudons de plufieurs jours , les Mar- 
\y quand ils s’allongeoient trop. 

De tout cela , on peut juger quelle 
pouvoir être la tendreffe de cœur ; mais 
' le refpeft , la vénération , l’admiration , 
l’imitation en tout ce qui étoit de fa por- 
tée , étoit vifible, & ne fe dementoit ja- 
mais , non plus que la crainte & la con- 
duite. 

On a prétendu qu’il avoir une ap- 
prchenfion extrême de perdre le Roi ; il 
n’eft pas douteux qu’il n’ait montré ce 
fentiment; malgré ce que je viens d’en 
dire , & malgré l’Anecdote fuivante, dont 
je ne garantis pas la vérité. On m’a dit 
quelques mois avant fa moit , que Mada- 
me la Ducheffe de Bourgogne l’étant 
allé voir à Meudon , elle monta dans le 
fanéluaire de fon entrefol , fuivie de Ma- 
dame de Nogaret , qui , par Biron & par 
elle-même encore en avoit la privance , 
& qu’elles y trouvèrent Monfeigneur 
avec Mademoifelle Choin , Madame la 
Ducheffe & les deux Liflebonne , fore 
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occupés à une table » fur laquelle étoit 
un grand livre d’Eftampes du Sacre , & 
Monfeigneur fort appliqué à les confidé- 
rer , à les expliquer à la compagnie , & 
recevant avec complaifance . les propos 
qui le regardoient là-defîus , jufqu’à lui 
dire : »» Voilà donc celui qui vous mettra 
i> les Eperons , cet autre le Manteau Ro- 
>j yal , les Pairs qui vous metîrolit la 
J» Couronne fur la tête » &: ainfi du 
refte , & que cela dura fort longtems. Je 
le fus deux jours après de Madame de 
Nogaret , qui en fut fort étonnée , & 
que l’arrivée de Madame la Ducheffe de 
Bourgogne n’eut, pas rompu cet.amufe- 
ment fingulier , qui ne marquoit pas une 
{i grande appréhenfion de perdre le Roi , 
&. de le devenir lui-même. . 

Il n’avoit jamais pu aimer Madame de 
Maintenon , ni fe ployer à obtenir rien par 
fon entremife. Il l’alloit voir un moment 
au retour des peu de campagnes qu’il avoir 
faites , ou aux occafions très- rares, ja- 
mais de particulières ; quelquefois il en- 
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troit chez elle un inftant avant le foiiper 

pour y fuivre le Roi. 

La haine commune de celle-ci & de 
Mademoifelle Choin contre Chamillart , 
& le bcfoin de tout pour le renverfer 
les rapprocha , & fit le miracle d’y faire 
entrer puiffamment Monfeigneur , mais 
qui ne Teût jamais ofé fans l’impulfion 
toutê-puilFante de Mademoifelle Choin, 
la filreté de l’appui de l’autre & toitt ce 
qui s’en mêla ; aufiî ce rapprochement ne 
fit depuis que fe refroidir & s’éloigner. 

Après Mademoifelle Choin , fa vraie 
confiance étoit en Mademoifelle Lille- 
bonne ,& par l’intime union -des deux , 
avec Mademoifelle d’Efpinoy : prefquê 
tous les matins il'alloit prendre* du cho- 
colat chez la première ; c’etoitVheure des 
fecrets qui étoit inaccefllble , fans réferve , 
excepté à Tunique Mademoifelié d’Efpinoy. 
■ Cette Demoifelle entretenoit le refte 
de confidëration & de commerce du 
Prince avec Madame la Princeffe de 
Conti , & même Tamitié avec Madame 
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la Ducheffe , qui foutenoit les amuie- 
mens qu’il trou voit chez elle. 

Par- là encore , cette préférence du 
Duc de Vendôme, fur le Prince de' 
Comi , à la mort duquel il fut in- 
fenfible. Un tel mérite ü reconnu dans 
tin Prince du Sang , Joint à la pri- 
vance de l’éducation , 6c à l’habitude 
de toute fa vie , auroit eu trop de 
poids fur Monfeigneur , devenu Roi, 
fl l’amitié première s’étoit encore con- 
fervée ; 6c les fœurs , qui vouloient 
gouverner , écartèrent doucement le 
Prince. 

Cette même raifon fut le fondement 
de cette terrible cabale , dont les effets 
éclatèrent dans la campagne de Lille , 
& furent foigneufement entretenus dans 
l’efprit de Monfeigneur , naturellement 
éloigné de la contrainte & de l’aufté- 
rité des mœurs de Monfeigneur le Duc 
de Bourgogne , 6c que l’éloignement 
de Madame la Ducheffe , pour Mde, 
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la Ducheffe de Bourgogne entretenoîc 
pour tous les deux. 

Par les raifons contraires', il aimoit 
Moniteur le Duc de Berri , que cette 
Cabale protégeoit , pour le divifer avec 
Monfieur & Madame la DuchelTe de 
Bourgogne. 

Avec cet afcendant des deux Lille- 
bonne , fur Monfeigneur , il eft pourtant 
vrai qu’il n’époufoit pas toutes leurs 
fantaifies ; foit qu’il fût confeillé par 
Madémoifelle Choin , qui , tout en le 
ménageant , le confeilloit bien , & ne 
s’y fioit pas , comme Bignon me l’avoit 
dit ; foit qu*il fût prévenu par Madame 
la Ducheffe , qui furément ne s’y fioit 
pas davantage , & qui n’étoit rien moins 
que coîfée de leurs prétentions. 

Inquiet , à cet égard , pour le futur , 
j’employai l’Evêque de Laon pour dé- 
couvrir , par Mdlle. Choin , les fenti- 
mens de Monfeigneur entre les Ducs &c 
les Princes. Il étoit frère de Clermain , qui 
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avoir «té perdu pour elle , lorfque Mada- 
me la Princeffe de Conti la renvoya ; 
& les deux frères étoient demeurés dans 
la plus intime liaifon avec elle. Je fus par 
lui qu’il ëtoit échappé quelquefois , quoi- 
que très- rarement , des chofes à Mon- 
feigneur , qui montroient que tout l’Em- 
pire que ces deux fœurs avoient fur lui , 
n’alloit pas à le rendre auffi favorable à 
leur rang qu’elles euffent voulu , & que 
Mademoifelle l’ayant plus particulière- 
ment fondé là-deffus , à la prière de l’E- 
vêque , il s’étoit expliqué fort favora- 
blement pour le rang des Ducs , & contre 
les injuftices qu’ils étoient dans le cas d’a- 
voir fouffertes , & dont il étoit perfuadé. 

11 étoit incapable , non-feulement de 
menfonge , mais de déguifement , & Ma- 
demoifclle Choin tout auffi peu capable, 
fur* tout avec l’Evêque , auquel elle ne 
fe cachoit pas , non plus qu’à Bignon , 
de fes fecrets fentimens fur Mademoifelle 
de Liflebonne & Madame d’Efpinoy. 

Quelque dure qu’eût été l’éducation de 
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Monfeigneur, il avoit confervédc l’amitié 
&: de la confidération pour le célèbre 
Évêque de Meaux, & un vrai refpeél pouf 
la mémoire de M. le Duc de Montau- 
fier , tant il eft vrai que la vertu fe fait 
honorer des hommes , malgré leur goût 
& leur amour de l’indépendance & de la 
liberté. Ceft peut-être une des chofes qui 
a le plus foutenu Dantin auprès de lui , 
dans les diverfes aventures de fa vie, dont 
la femme étoit fille de la Ducheffe d’Uzés^ 
fille unique du Duc de Montaufier, & 
qu’il aimoit paflionnement. Il le marqua 
encore à Sainte Maure , qui , embarrafle 
dans fes affaires , fur le point de fe marier, 
reçut une penfion de Monfeigneur fans 
l’avoir demandée, avec ces obligeantes pa- 
roles , mais qui faifoient tant d’honneur 
au Prince : qu’il ne manqueroit jamais au 
nom & au neveu de Montaufier. 

Il n’avoit jamais pu fouffrir M. du Maine 
qu’il avoit peu ménagé dans les premiers 
tems , & qui en étoit bien en peine de 
entranfe dans lesdernierst Iltraîtoit avec 
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’ affez d’amitié le Comte de Toüloufe » qut 
avoit eu pour lui toute fa vie» de grandes 
attentions à plaire , & de grands refpeéis. 

Ceux qui étoient le mieux » ou ïe plus 
familièrement avec lui de tous fes Courti- 
fans, étoient Dantin & le Comte de Mailly, 
mari de la Dame d’Atours. C’étoient en 
petit les deux rivaux de faveur » comme 
en grand, M. le Prince de Comi & dé 
Vendôme , les Ducs de Luxembourg » 
de Villeroy , de la Rochegoyon , & ceux 
là fur un peu df çpnfidération & de quel- 
que confiance , Sainte Maure , le Comte 
dé Roucy , Albergeni & Biron , voilà les 
diftingués & les- marqués : M. de la Ro 
chefoucault , les Maréchaux de Boufflers , 
de Duras , de Lorge , Catinat , il les 
traitoit avec plus d’affabilité Si de fami- 
liarité. Feu Mefiieurs de Luxembourg 8t 
Clermont frères de Monfieur de Laon , 
c’étoit l’intimité ; le Maréchal de Choifeul 
avec diftinâion ; fur' la fin, .le Maréchal 
d’Uxelies ; mais qui s’en, cachoit comme 
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Harcourt , le Chancelier & le premier 
Ecuyer , qui l’avoit initié auprès de Ma- 
demoifelle Choin , qui. s’en étoit mêlée , 
& avoir perfuadë à Monfeigneur que 
c’étoit l’homme le plus capable du monde 
pour tout. 

Monfeigneur n’eut d eloignement mar- 
qué que pour deux hommes dans toute 
la Cour , & ce fentiment ne lui étoit pas 
infpiré , comme à l’égard de Chamillart 
&. de quelques autres. Ces deux hommes 
étoient le Maréchal de Villeroy & M, 
de Lauzun. 11 étoit ravi dès qu’il y avoit 
quelques bons contes fur eux. Le Maré- 
chal étoit le plus ménagé , mais pas affez 
que lui-même n’en fût pas embarraffé 
pour l’autre , Monfeigneur ne pouvoit 
s’en contraindre , & M. de Lauzun , au 
contraire du Maréchal , ne s’en embarraf- 
foit point. Je n’ai pû démêler où il avoit 
pris ce dégoût. 

Il en avoit un fort marqué pour les 
Ducs de Chevreufe ôt de Beauvilliers ; 

mais 
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friais c’etolt lefFet de la cabale , aidée de 
l’entière difparité des mœurs. 


Mademoiselle Choin. 

Il eft étonnant le peu que le Grand 
Dauphin donnoit à Mademoifelle Choin, 
qu’il aima beaucoup ; cela ne paflbit pas 
quatre cens louis en or par quartier > 
faifant en tout feize cens louis par an^ 
Il les lui remettoit lui-même de la main 
à la main , fans y ajouter , ni fe mépren- 
dre d’une piftole , & tout au plus une 
boîte ou deux par an , encore y regar- 
doit-il de fort près. 

Il faut rendre JuftiCe à cette fille , & 
convenir aufli qu’il eft difficile d’être plus 
défintéreffée qu’elle l’étoit, foit qu’elle en 
connût la néceffité avec ce Prince , foit 
plutôt que cela lui fût naturel , comme 
il y a paru dans tout le cours de fa vie., 
C’eft encore un problème , fi elle étoit 
mariée. Tout ce qui a été intimemeni 
initié dans leurs myftères , s’eft toujours 
Tom$ 1 , V 



$oi Mémoires 

fortement récrié qu’il n’y a jamais eu éë 
mariage. 

C’étoit une greffe camarde brune , 
qui , avec toute la phyrionomie d’efprit , 
avoit l’air commun , & qui long-tems 
avant cet événement , étoit devenue 
cxceflivement graffe , & encore vieille 
& rebutante. 

11 ne faut pas taire un beau trait de 
cette fille ou femme fi fîngulière. Mon- 
feigneur, fur le point .d’aller commander 
l’Armée de Flandre , la Campagne d’après 
celle de Lille » où pourtant il n’alla pas , fit 
ùnteftament; &dansceteftament, illaiffa 
un bien fort confidérable à Mademoifelle 
Choin : il le lui dit , & lui montra une 
lettre cachetée pour elle, qui en faifoit 
mention , pour lui être rendue , s’il mé- 
farrivoit de lui. Elle fut fort fenfible, com- 
me il eft aifé de- le croire , à cette mar- 
« 

que d’affeâion & à cette prévoyance ; 
mais elle n’eut point de repos qu’elle ne 
lui eût fait mettre devant elle le teftament 
& la lettre au feu ; & elle protefta que , 


: uigilized by Googk'j 



t)E Mi LE Duc DE S.-SiMON. - ^of 
fi elle avoit le malheur de lui furvivre 
mille écus de rente qu elle aycit araafles , 
feroient encore trop pour elle. Après 
cela , il eft furprenant qu’il ne fe foit 
trouvé aucune difpofition dans les pa- 
piers de Monfeigneur. 

' Mademoifelle Choin avoit une chienne 
dont elle étoit folle » à qui tous les jours 
le Maréchal d’Uxelles ,.de la porte Gail- 
lon oh il logeoit , envoyoit des têtes 
de lapins rôties , attenant le petit Saint- 
Antoine oii elle demeuroit , & où le Ma- 
réchal alloit fouvent , & étoit reçu & re- 
gardé comme un Oracle. Le lendemain 
de la mort de Monfeigneur , l’envoi 
des têtes de lapins ceffa , & onques de- 
puis Mademoifelle Choin ne le revit, ni 
n’en ouit parler ; à la fin , lorfqu’elle 
fut revenue à elle-même , elle s’en ap- 
perçut , & s’en plaignît même comme 
d’un homme fur qui elle avoit eu lieu 
de compter, & qu’elle avoit fort avancé 
dans l’eftime & la confiance de Monfei- 
gneur ; le Maréchal d’Uxelles le fut: il n’en 
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dit point embarraffé , & répondit froid»^ 
ment qu’il ne favoit ce qu’elle vouloic 
dire ; qu’il ne l’avoit vue que forr rare- 
ment , &' que pour Monfeigneur , à 
peine en étoit-il connu. 


HISTOIRE PARTICULIÈRE 

DE M. LE Duc ET DE MaDAME 

t 

LA Duchesse de Bourgogne. 


M. LE Duc DE Bourgogne, 

> 

Le Duc de Bourgogne étoît né avec 
un caraRère à faire trembler j il étoit fou- 
gueux jufqu’à vouloir brifer les pendules, 
lorfqu’elles fonnoient l’heure qui l’appel- 
loit à ce qu’il ne vouloit pas , & jufqu’à 
s’emporter de la plus étrange manière 
contre la pluye , quand elle s’oppofoit à 
ce qu’il vouloit faire. La réfiftance le 
mettoit en fureur ; c’eft ce dont j’ai été 
fouvent témoin dans fa première jeunelTei 
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d’ailleurs un goût ardent le portoit à 
tout ce qui eft défendu au corps & à 
l’efprit. Sa raillerie étoit d’autant plus 
cruelle , qu’elle étoit plus fpirituelle & 
mordante , & qu’il attrapoit tous les ridi- 
cules avec juftefle. Tout cela étoit aigui- 
(é avec une vivacité de corps & d’efpric, 
qui alloit à l’impëtuofité , & qui ne lui 
permit jamais , dans les premiers tems , 
d’apprendre rien , qu’en faifant deux cho- 
fes à la fois. Tout ce qui eft plaifir , il 
l’aimoit avec une paillon violente, & 
tout cela avec plus de hauteur qu’on en 
peut exprimer ; dangereux de plus à dif- 
cerner & gens & chofes , & à apperce- 
voir le futile d’un raifonnement , & à 
raifonner plus fortement & plus profon- 
dément que fes maîtres ; mais aulh dès 
que l’emportement étoit palTë , la raifon 
le faifilToit & furnageoit à tout. Il fentoit 
fes fautes ; il les avouoit ; & quelquefois 
avec tant de dépit qu’il rappelloit fa fureur. 
Un efprit vif, aftif, perçant , fe roî- 
dilTant contre les difficultés, à la lettre 
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tranfcendant en tout genre. Le prodige 
eft qu’en très- peu de temsy la dévotion 

& la grâce en firent un autre homme , 
& changèrent tant & de fi redoutables 
défauts en vertus parfaitement contraires : 
il faut donc prendre à la lettre toutes 
les louanges qu’on lui donna. 

Ce Prince , qui avoit toujours eu du 
goût ôc de la facilité pour toutes les 


fciences , les mit à la place des plaifirs \ 

dont l’attrait toujours fubfiftant en lui , - . 1 

les lui faifoit' fuir avec frayeur , même j 

les plus innocens ; ce qui joint à cet | 

efclavage de charité du prochain dans 
un novice qui tend d’abord en tout à 
la perfeftion , & qui ignore les bornes 


des chofes , & à une timidité qui l’em- 
barraffoit pai-tout , faute de ne fa voir que 
dire & que faire ; à tous les infians » 
entre Dieu qu’il craignoit d’offenfer en 
tout , & le Monde avec lequel cette gê- 
ne perpétuelle le mettoit de travers , le 
jetta dans un particulier fans bornes , 
parce qu’il ne fe trouvoit en liberté que 
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feul , & que fon efprit & les fciences lui 
fourniflbit nt de relie de quoi ne s’y pas 
ennuyer , outre que la prière y occupoit 
beaucoup de ion tems. 

La violence qu’il s’étoit faite fur tant 
de défauts , & tous véhémens , ce de- 
fir de perfeâion , l’ignorance , la crainte,' 
le peu de difeernement qui accompagne 
toujours une dévotion prefquc naiffante , 
le faifoient excéder dans le contre-pied de 
fes défauts , & lui infpiroient une autorité 
qu’il outroit en tout , & qui lui donnoit 
un air contraint & fouvent , fans s’en 
appercevoir , de cenfeur ; ce qui éloigna 
Monfeigneur de lui de plus en plus , & 
dépitoit le Roi même. 

J’en dirai un trait entre mille , qui 
partit d’un excellent principe , & qui 
mit le Roi hors des gardes, & révolta 
la Cour. Nous étions à Marly , où il y 
eut un Bal le jour des Rois. Monfieur 
le Duc de Bourgogne n’y voulut feu- 
lement pas paroître , & s’en expliqua 
allez tôt , pour que le Roi , qui le trou-, 
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va mauvais » eût d’abord le tems de. lui 
en parler en plaifanterie ; puis plus amè- 
rement ; enfin > en fèrieux & piqué de 
fe voir condamné par fon petit-fils. Ma- 
dame la DuchefTe de Bourgogne , Tes 
Dames , M. de Beauvilliers même , vou- 
lurent l’engager à fê montrer ; jamais on 
n’en put venir à bout : il fe renferma à 
dire que le Roi écoit le maître , qu’il 
ne prenoit pas la liberté de blâmer rien 
de ce qu’il faifoit ; mais que l’Epiphanie 
étoit une triple fête , & celle des Chré- 
tiens en particulier , par la vocation des 
Gentils, & par le Baptême de Jefus- 
Chrift ; il ne. croyoit pas devoir la pro- 
faner en fe détournant de l’application 
qu’il devoit à un fi faint jour , pour 
un fpeâacle tout au plus fupportable. 
pour un jour ordinaire. On eut beau, 
lui repréfenter qu’ayant donné la matinée 
& l’après-dînée aux Offices de l’Eglife , 
& d’autres, heures encore, à la Prière, 
dans, fon cabinet , il en pouvoit & dé- 
troit donner la.foirée au refpeR ôc à la. 
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çomplaifance de fujet & de fils : tout 
fut inutile : hors le tems du fouper 
avec le Roi , il fut enfermé tout le foir 
feul dans fa chambre. 

Avec cette auftérité , il avoit confervé. 
de fon éducation une précifion & un 
littéral , qui fe répandoit fur tout , & qui 
le gênoit lui & tout le monde avec lui ; 
parmi lequel il e'toit toujours comme un 
homme en peine & prefle de le quitter ^ 
comme ayant toute autre chofe à faire ; 
qui feul perd fon teras , & qui le veut 
mieux employer d’un autre côté. Il ref- 
fembloit fort à ces jeunes Séminariftes, 
qui gênés tout le jour par Tenchaînement 
de leurs Exercices , s’en dédommagent à 
la récréation par tout le bruit & les pué- 
rilités qu’ils peuvent , parce que tout 
autre plaifir eft interdit dans leur maifon. 

Ce jeune Prince étoit paflionnement 
amoureux de Madame la DuchelTe de 
Bourgogne ; il s’y livroit en homme fé- 
vérement retenu , & toutes fois il s’amu- 
foit avec les jeunes Dames de leurs par- 
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ticuliers , fouvent en récréation ; elles en 
Jeuneffe étourdie & audacieufe. 

Le Duc de Bourgogne avoir été ac- 
compagné à la Guerre de Flandres par 
Gamaches. Il étoit peu capable de le con- 
fciller ; mais il n’a voit pu fe contraindre 
de le reprendre en face & en public des 
enfantillages qui échappoient à ce Prin- 
ce ; & fur fon exemple , à Monfieur le 
Duc de Berry. Il leur difoit quelquefois i 

qu’en ce genre , ils auroient bientôt un 
plus grand maître qu’eux , qui feroit M, 
le Duc de Brétagne. 

Gamaches revenant une fois de la mef- > 

fe à la fuite de Monfieur le Duc de Bour- 
gogne , dans des momens vifs où il l’au- 
roit mieux aimé à cheval : » vous aurez , 

» lui dit-il , tout haut , le Royaume du 

Ciel ; mais pour celui de la terre , le 
« Prince Eugène & Malborough s’y 
» prennent mieux que vous : » mais ce 
qu’il dit , & tout publiquement , aux deux 
Princes fur le Roi d’Angleterre , fut ad- 
mirable. Ce pauvre Prince vivoit fous 
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fon incognito , dans le même refpeft avec 
les deux Princes , que , s’il n’eût été qu’un 
médiocre particulier ; eux enabufoientaufE 
avec la dernière indécence , fans la moin- 
dre attention' que ce qu’il éloit , exigeoit 
d’eux plus d’égards. Ils le laiffoient 
très - ordinairement attendre parmi la 
foule , dans les antichambres * & ils 
ne lui parloient prefque point. Le 
fcandale en fut dautant plus grand qu’il 
dura toute la Campagne , où le Cheva- 
■ lier de St. Georges s’étoit concilié l’efti- 
me & l’affeftion de toute l’Armée par 
fes manières & toute fa conduite. 

Vers les derniers tems de la Campagne j 
Gamaches , pouffé à bout d’un procédé fi 
confiant , s’adreffant aux deux Princes de- 
vant tout le monde : » Eft-ce une ga- 
»> geure , leur dit-il ? parlez franchement t 
♦» fi c’en eft une » il n’y a rien à dire; 
» mais au moins après cela , parlez un 
M peu à M. le Chevalier de St. Georges, 
» & traiteZ'le un peu plus honnêtement.»» 
Toutes ces faillies euffent été bonnes 
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tête à tête & fort à propos ; mais en pu- 
blic tOLîtes ces vérités n’en pouvoient 
couvrir l’indifcrétion. On étoit accoutu- 
mé aux Tiennes ; elles ne furent pas mal 
prifes , mais elles ne fervirent à rien. 

M. Le Duc de Bourgogne , après plu- 
fîeurs Campemens , avoit palTé le Rhin. 
Le Maréchal de Vauban le joignit peu 
après ; & le quinze Août , Briffac fut 
inverti. Marfin avoit paru le matin du 
même jour devant Fribourg. Le Gou- 
verneur fe comptant inverti , brûla fes 
Faux-bourgs , & celui de Briffac lui en- 
voya quatre cens hommes de fa garni- 
fon , & foixante Canonniers. Tous deux 
en furent les dupes , & Briffac fut inverti 
le foir. Il tint jufqu’au fix Septembre, 
La garnifon , compofée de trois mille 
cinq cens hom ncs, fortit avec tous les 
honneups de la guerre , & fut conduite 
à Rhinfeltz. La défenfe rtit médiocre, 

M. le Duc de Bourgogne s’acquit 
beaucoup d’honneur par fon application 9 
fon affiduité aux travaux avec une va- 
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bE M. LE Duc DE S.-SiMON. 317 
leur fimple & naturelle , qui n’affeûe 
rien , & qui va par-tout où il convient 
fans s’appercevoir du danger. La libéra- 
lité , le foin des bleffés , l’alFabilité lui 
acquirent les cœurs de toute l’Armée. 11 
la quitta à regret , fur les ordres réité- 
rés du Roi , pour retourner à la Cour , 
où il arriva le vingt-deux Septembre à 
Fontainebleau. 


Madame la Duchesse de Bourgogne. 

jÀmais Princeffe, arrivée fi jeune à la 
Cour de France , ne vint fi bien infimi- 
té ; & ne ' fut mieux profiter des infiruc- 
tions qu’elle avoir reçues. Son habile 
père , qui connoiflbit à fond notre Cour, 
làluî avoit dépeinte , & lui avoir appris la 
manière unique de s’y rendre heureufe. 

' Beaucoup d’efprit naturel & facile l’y. 
féconda , & beaucoup de qualités aima-, 
blés lui attachèrent les cœurs tandis 
que fa ficuation personnelle avec fon 
époux , avec le Roi , avec Madame de 
Maintenon , lui attirèrent les hommages' 
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de l’ambition. Elle avoir fu travailler à . 
s’y mettre dès les premiers momens de' 
fon arrivée ; elle ne cefla , tant qu’elle 
vécut , de continuer un travail û utile , 

& dont elle recueilloit fans ceiTe tous 
les fruits. 

Douce , timide , mais adroite ; bonne 
jufqu’à craindre de faire la moindre pei- 
ne à perfonne , & toute légère & vive 
qu’elle étoit , capable de vues ôc de fui- 
tes de la plus longue haleine. La con- 
trainte jufques dans la gêne dont elle 
fentoit tout le poids , fembloit ne lui 
rien coûter. La complaifance lui étoit 
naturelle , couloir de fource ; elle en 
avoir jufques pour la Cour. 

Régulièrement laide , les joues pen- 
dantes , le front avancé , un nez qui ne 
difoit rien , de groffes lèvres tombantes, 
des cheveux & des fourcils châtains- 
bruns , fort bien plantés , des yeux les 
plus parlans & les plus beaux du mon- 
de , peu de dents & toutes pourries , 
dont elle parloit ôc fe moquoit la pre-. 
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DE M. LE Duc DE S -SlMON. Bi") 
mière , le plus beau tein la plus bel* 
le peau , peu de gorge ,.mais admira* 
ble , le col long avec un foupçon de 
goitre qui ne lui feïoit point mal , un 
port de tête galant , gracieux , niajeftueux, 
& le regard de même , le fourire le plus 
expreflif , une taille longue , ronde mê- 
me , aifée , . parfaitement coupée , un» 
marche de déelTe fur les nues , elle plai* 
foit au dernier point. ' . : • 

Les grâces naifloient d'elles-même» 
de tous fes.pas , de toutes fes manières ', 
ôc de fes difcours les plus communs. Un 
air fimple & naturel , toüjoùrs naïf, mais 
.aflaifonné d’efprit , charmoit , avecl^cette 
aifance , qui étoit en elle , jufqu’à la com- 
muniquer à tout ce qui l’approchoit. Elle 
vouloit plaire même aux pérfonnes les 
plus inutiles & les plus médiocres , fans 
qu’elle parût le rechercher i on étoit ten- 
té de la croire toute & uniquement à celle 
avec qui elle fe trouvoit. Sa dignité fa 
gaieté , jeune , vive , aûive, animoittout 
& fa. légéreié de nymphe la portoit par- 
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fère, & que l’étude & l’expérience lui 
avoient acquifes pour mefurer fes degrés 
d’enjouement & faifir les à propos. 

Son plaifir , fes agrémens , je le re- 
père > fa faute même ; tout leur fut im- 
molé. Par cette voie , elle s’acqmt une 
familiarité avec eux, dont aucun des en- 
fans du Roi , pas même le Duc du Mai- 
ne , n’avoient pu approcher. 

En public , férieufe , mefurée , refpec- 
tueufe avec le Roi , & en timide bien- 
féance avec Madame de Maintenon > 
qu’elle ii’appelloit jamais que ma tante , 
pour confondre joliment le rang & l’ami- 
tié; en particulier, caufant , voltigeant 
autour d’eux , tantôt perchée fur les bras 
d’un fauteuil de l’un ou de l’autre , tan- 
tôt fe jouant fur leurs genoux ; elle leur 
fautoit au col , les embraffoit , les baifoit , 
les careffoit» les chiffonnoit < leur tiroit le 
deflbus du menton ; les tourmehtoit , 
fouilloit leurs tables, leurs papiers , leurs 
lettres, les décachetoit , les lifoit queU 
quefois malgré eux, félon qu’elle les 
Tomi /. X 
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voyoit -eü humeur d’en rire , & parloit 
quelquefois delTus. 

Admife à tout , à la réception des cour- 
riers qui apportoient les nouvelles les 
plus intéreffantes , entrant chez le Roi 
à toute heure, même des momens , pen- 
dant le Confeil ; utile & fatale aux Mi- 
niftres même , mais toujours portée à 
obliger , à fervir , à excufer , à bien 
faire , à moins qu’elle ne fût violemment \ 

pouffée contre quelqu’un , comme elle j 

le fut contre Pontchartrain , qu’elle nom- \ 

moit quelquefois au Roi , votre vilain I 

borgne ; ou par quelque caufe majeure, 
comme elle le fut contre Chamillart ; 
fi libre , qu’entendant un foir le Roi & 
Madame de Maintenon, parler avec 
affeffion de la Cour d’Angleterre , dans 
le tems qu’on efpéra la paix par la Rei- 
ne Anne.» Ma tante, fe mit- elle à 
I» dire , il faut convenir qu’en Angle - 
»» terre , les Reines gouvernent mieux 
» que les Rois ; & favez-vous bien pour- 
» quoi , ma tante ? » & toujours cou- 
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DE M. LE Duc DE S. Simon. 3^3 
ram , gambadant , » C’eft que fous les 

n . Rois , ce font les femmes qui gou- 
»» vernent , & que ce font les hommes 
»» fous les Reines. » L’admirable eft 
qu’ils en rirent tous les deux , & qu’ils 
trouvèrent qu’elle a voit raifon. 

Je n’oferois jamais écrire , dans des 
mémoires curieux , le trait que je vais 
rapporter, s’il ne fervoit plus qu’aucun 
autre , à montrer jufqu’à quel point elle ■ 
étoit parvenue d’ofer tout dire , & tout 
faire avec eux. Un fôir , qu’il y avoit 
comédie à Verfailles , la PrincelTe, après 
avoir bien parlé toute forte de langa- 
ges, vit entrer Nanon , ancienne fem- 
# 

me de chambre de Madame de Main- 
tenon , & auffi-tôt s’alla mettre tout en 
grand habit , comme elle étoit & parée , 
le dos à la cheminée , debout., appuyée' . 
fur le petit paravent entre les deux ta- 
bles. Nanon paffa derrière , elle , & fe 
mit comme à genoux , le Roi qui en 
étoit le plus proche , s’en apperçut , & 
leur demanda ce qu’elles faifoient là. 

X Z 
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La Princeffe fe mit à rire , & répott^ 
dit qu’elle faifoit ce qui lui arrivoit fou* 
vent de faire , les jours de comédie. 
Le Roi infifta. •» Voulez- vous le favoir, 
ïï puifque vous ne l’avez pas encore 
>j remarqué ? » C’eft que je prends 
If un lavement d’eau. Comment , s’é- 
>» cria le Roi mourant de rire , aûuel- 
» lement , là : vous prenez un lave- 
n vement d’eau ! & vraiment oui , 

»j dit- elle. Et comment faites-vous 

« cela ? „ Et les voilà tous les qua- 

tre à rire de tout leur cœur. Nanon 
apportoit la féringue toute prête fous 
les jupons , levoit ceux de la Princeffe 
qui fe tenoit comme fe chauffant , 
&. Nanon lui gliffoit le clyftère ; les 
jupons retomboient , & Nanon rempor- 
toit la féringue fous les fiens. Il n’y 
paroiffoit pas. Ils n’y avoient pas pris 
garde, ou ils croyoient que Nanon ra- 
juftoit quelque chofe à l’habillement. La 
lurprife fut extrême , & tous deux trou- 
vèrent cela fort plaifant. Le vrai eft 
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DE M. LE Duc DE S-SlMON- 3^5 
qu’elle alla , avec ce lavement , à la co- 
médie , fans être preffée de le rendre ; 
quelquefois même elle ne le rendoit 
qu’après le fouper du Roi & le ca- 
binet. Elle difoit que cette eau la ra- 
fraîchiffoit , & empêchoit que la cha- 
leur du lieu de la comédie ne lui fît 
mal à la tête. Depuis la découverte , elle 
ne s’en contraignit pas plus qu’auparavant. 

Elle les connoiffoiî en pcrfcRion 
ne laifibit pas de voir & de fentir ce 
que c’étoient que Madame de Maintenon & 
Mademoifelle Choin. Un foir qu’allant 
fe mettre au lit , où M. le Duc de Bour- 
gogne l’attendoit , & qu’elle caufoit dans 
fà garde-robe avec Mefdames de Noga- 
ret & du Châtelet , qui me le contèrent 
le lendemain ; & c’etoit là qu’elle s’ou- 
vroit le plus volontiers , elle leur par- 
la avec admiration de la fortune de ces 
deux perfonnages ; puis ajouta en riant : 
ij Je voudrois mourir avant M. le Duc 
i> de Bourgogne , mais voir pourtant ici 
» ce qui s’y pafleroit. Je fuis fùre qu’il 

X3 
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3i<5 Mémoires 
M épouferoit une fœur grife y ou une 
y, tourière. »» 

Auffi attentive à plaire à Monfieur le 
Duc de Bourgogne qu’au Roi même , 
quoique fouvent trop hafardcufe , & fe 
fiant trop à fa pafiion pour elle , & au 
filence de tout ce qui pouvoit l’appro- 
cher , elle prenoit l’intérêt le plus vif à 
fa Grandeur perfonnelle & à fa gloire. 
On fait jufqu’à quel point elle fut tou^ 
chée des événemens de la Campagne de 
Lille & de fes fuites ; tout ce qu’elle fit 
pour le relever , & combien elle lui fut 
utile en tant de chofes principales dont 
U lui fut entièrement redevable. 

Le Roi ne pouvoit fe pafier d’elle ; 
tout lui manquoit dans l’intérieur , lorf- 
que des parties de plaifir que la tendrefi 
fe & la confidération du Roi , pour elle , 
vouloir fouvent qu’elle fît pour la diver- 
tir y l’empêchoient d’être avec lui ; & 
jufqu’à fon fouper public, quand rarement 
elle y manquoit , il y paroiflbit par un 
nuage de plus d» férieux Sc de filence 
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fur toute la perfonne du Roi. Auffi » 
quelque goût qu’elle eût pour ces fortes 
de parties , elle y étoit fort fobre , & fe 
les faifoit toujours commander. Elle avoit 
grand foin de le voir en ^partant & en 
arrivant ; & fi quelque bal en byver , 
ou quelque partie en été lui faifoit paffer 
la nuit , elle a)uftoit fi bien les chofes 
qu’elle alloit embraffer le Roi dès qu’il 
' étoit éveillé , & l’amufer du récit de la / 

fête. 

Quant à la contrainte où elle étoit du 
côté de Monfeigneur & de toute fa Cour 
particulière , je n’en repéterai rien ici , 
finon qu’au gros de fa Cour , il n’y pa- 
roiflbit rien, tant elle avoit foin de le 
cacher par un air d’aifance avec lui ,de 
familiarité avec ce qui lui étoit le plus 
oppofé dans cette Cour , & de liberté 
à Meudon , parmi eux ; mais avec une 
foupleffe & une mefure infinie : auffi le 
fentoit-elle bien ; & depuis la mort de 
Monfeigneur , fe promettoit-elle de s’en 
délivrer, 

X4 
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Un jour qu’à Fontainebleau , où tour 
tes les Dames des PrinceiTes étoient dans 
le même cabinet qu’elle & le Roi; après 
fouper , elle avoit baragouiné toutes for- 
tes de langues,', & fait cent enfances pour 
amufer le Roi qui s’y plaifoit ; elle re-. 
marqua Madame la Ducheffe & Mada-r 
me la Princeffe de Conti qui fe regar- 
doient , fe faifoient ligne , & hauflbient 
les épaules avec un air de mépris & do 
dédain. Le Roi levé & palTé à l’ordinair 
re dans un arrière-cabinet pour donner 
à manger à fes chiens, & venir , après, 
donner le bon foir aux PrinceiTes , la 
Dauphine prit Madame de St.-Simon 
d’une main & Madame de Lévi de l’aur 
tre ; & leur montrant Madame la Dut 
chelTe & Madame la Princeffe de Conti , 
qui n’étoient qu’à quelques pas d’elle ; 
Il Avez- vous vu, avez-vous vu, leur 
I» dit- elle ? je fais comme elles , qu’à tout 
». ce que j’ai dit & fai.t , il n’y a pas le 
M fens commun , & que cela eft mifé- 
V> r^le ; mais il lui faut du bruit ; & ces. 
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DE M. LE Duc DE S SiMON. 3^9 
*> chofes-là le diveriiflent ; & tout de 
fuite s’appuyant fur leurs bras, elle f© 
mit à fauter & chantonner : „ Et j© 
» m’en ris & je me moque d’elles , & je 
„ ferai leur reine j „ fautant , s’élançant , 
fe réjouiffant de toute fa force. Ces E^- 
mes lui crioient tout bas de fe taire , que 
ces Princeffes l’entendoient , que tout ce 
qui ëtoit là la voyoit faire , & jufqu’à 
lui dire qu’elle étoit folle ; car d’elles elle 
trouvoit tout bon. Elle de fauter plus fort, 
& de chantonner plus haut : „ Et je me 
„ mocque d’elles , & je n’ai que faire 
,, d’elles , & je ferai leur Reine. ,, Elle ne 
finit que lorfque le Roi rentra. 

Hélas ! elle le croyoit , la charmante 
Princeffe! &qui ne l’eût cru avec elle .^11 
plût à Dieu, pour nos malheurs , d’en difpo- 
fer autreme.K bientôt après. Elle ëtoit fi 
éloignée de le penfer , que le jour de la 
Chandeleur, ëtant prefque feule avec Ma. 
dame de Saint-Simon dans fa chambre , 
prefque toutes les Dames étant allées de- 
yant àja Chapelle , ôc Madame de Saint- 
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Simon reftée pourl’y fuivre au Sermon, 
parce que la Duchefle de Lude avoir 1* 
goutte , & que la ComtelTe de Mailly , 
auxquelles elle fuppléoit toujours, n’y 
étoient pas , la Dauphine fe mit à parler 
de la qualité des perfonnes de la Cour 
qu’elle avoit connues , & qui étoient mor- 
tes ; puis de ce qu’elle feroit quand elle 
feroit vieille j de la vie qu’elle meneroit ; 
qu’il n’y auroit plus guères que Mada- 
me de Saint-Simon & Madame de Lau- 
fun de fon jeune tems ; qu’elles s’entre- 
tiendroient cnfemble de ce qu’elles au- 
roient vu & fait; & elle pouffa ainfi la 
converfation , jufqu’à ce qu’elle allât au 
Sermon. 

Elle aimoit véritablement Monfieurje 
Duc de Berry , & elle avoit aimé Mada- 
me la Ducheffe de Berry , & compté 
d’en faire comme fa fille. Elle avoit de 
grands égards pour Madame ; & elle avoit 
aimé tendrement Monfieur , qui l aimoit 
de même , & lui avoit fans ceffe procuré 
tous les amufemens qu’il avoit pu ; & 
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DE M. LE Duc DE S-SlMON. 33 ^ 
tout cela retomba fur M. le Duc' d’Or- 
léans , en qui elle prit un véritable inté- 
rêt , indépendamment de la liaifon qui fe 
forma depuis entr’elle 6c Madame la Du- 
cheffe d’Orléans ; ils favoient & s’aidoient 
de mille chofes par elle , fur le Roi & 
Madame de Maintenon. 

Elle a voit confervé un grand attache- 
ment pour M. & Madame de Savoye , 

& pour fon pays même , qui quelquefois 
étincelloit malgré elle. 

Sa force & fa prudence parurent fin- 
gulièrement dans tout ce qui (c pafla lors 
& depuis la rupture. Le Roi avoit foin 
d’éviter , devant elle, tout difcoursqui pût 
regarder la Savoye; & furie tout, elle avoit 
l’art d’un filence éloquent , qui par des traits 
rarement échappés, faifoient croire qu’elle / 
étoit toute françaife , quoiqu’elle laiffât 
fentir en même tems qu’elle ne pouvoir 
bannir de fon cœur fon père & fon pays. 
Elle étoit auffi unie à la Reine fa fœur , 
d’amitié , d’intérêt & de commerce. 

Avec de fi grandes , de ûngulières 


Digitized by Google 



3U M E’ M O I R E S 
& de (i aimables parties , elle en eyt » 
& de Princefles & de femmes , non pour 
la fidélité & la fureté du fecret , elle en 
fut un puits ; ni pour la circonfpeftion 
fur les intérêts des autres , mais pour des 
ombres de tableaux plus humains. Son 
amitié fuivoit fon commerce , fon amu^ 
fcment, fon habitude , fon befoin. Je n’ai 
guère vu que Madame de Saint-Simon 
d exceptée. Elle- même l’avouoit avec une 
grâce y une naïveté , qui rendoit cet étran- 
ge défaut prefque fupportable en elle i 
elle vouloit plaire à tout le monde ; mais, 
elle ne put fe défendre que quelques-uns 
ne lui pluffent aufii. 

A fon arrivée , elle avoir été tenue 
long-tems dans une grande féparation ; 
mais dès lors approchée par des vieilles 
prétendues repenties , dont l’efprit ro- 
manefque étoit pour le moins demeuré 
galant , fi la caducité de l’âge en avoir 
banni les plaifirs; peü-à-peu dans la fuite» 
plus livrée au monde , les choix de ce 
qui l’environna de fon âge fe firent moins , 
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pour la plupart, pour la vertu que pour- 
la faveur. 

La facilité naturelle de la Princeffe fe 
laiflbit conformer aux perfonnes qui lui 
étoient les plus familières ; elle fe plaifoit 
autant , & fe trouvoit auffi à fon aife & 
aufli amufée d’après* dinées raifonnables , 
mêlées de leflures & de converfations 
utiles , c’eft- à-dire , pieufes ou hiftoriques , 
avec les Dames âgées qui étoient auprès 
d’elle , que des difeours plus libres & dé- 
robés des autres , qui l’entraînoient plutôt 
quelle ne s’y livroit. 

Le mécontentement extrême, trop juf- 
tement connu , contre le Duc de Savoye 
fon pere , n’avoit pu apporter la plus pe- 
tite altération à leur tendreffe pour elle : 
elle étoit l’ame de la Cour ; elle en étoit 
adorée ; tous grands & petits , s’em- 
preffoient à lui plaire ; tout manquoit à 
chacun en fon abfence ; tout étoit rem- 
pli par fa préfence. Son extrême faveur 
la faifoit infiniment compter ; & fes ma- 
nières lui attiroient tous les cœurs. 
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Madame de Maintenon aimoit » OU' 

plutôt adoroit la Princeffe , dont les ma- 
nières & les charmes lui avoient gagné 
le cœur. Elle en amufoit le Roi , fort 
utilement pour elle ; elle-même s’en amur 
foit ; & ce qui eft véritable » quoique 
furprenant , elle s’en appuyoit , & quel- 
quefois fe dévoiloit devant elle. 

Avec un penchant vif à la galanterie , 
jamais femme ne parut moins fe fon- 
cier de fa figure , ni y prendre moins 
de précautions & de foins. Sa toilette 
étoit faite en un moment. Le peu qu’elle 
y donnoit, n’ctoit que pour la Cour. 
Elle ne fe foucioit de parure que pour 
les bals & les fêtes ; & ce qu’elle en 
prenoit , en tout autre tems , & le moins 
encore qu’il lui étoit poflible , n’étoit que 
par complaifance pour le Roi. 
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MORT DE MADAME LA DUCHESSE 
DE Bourgogne, Dauphine lt du 
Dauphin. 

« 

Le cinq Février mil fept cent douze 
fur le foir , la fièvre prit par friffons à 
Madame la Ducheffe de Bourgogne ; 
elle fe mit au lit , & ne put fe lever 
même pour aller dans le cabinet du Roi 
après le fouper. Le Samedi fix , quoi- 
qu’elle eût eu de la fièvre toute la nuit , 
elle ne laifla pas de fe lever à fon heu- 
re ordinaire , & de paffer la Journée com- 
me de coutume ; mais le foir la fièvre la 
reprit. Elle continua médiocrement tou- 
te la nuit , & le Dimanche un peu moins ; 
mais fur les fix heures du foir , il lui prit 
tout-à-coup une douleur au-defius de la 
tempe , qui ne s’étendoit pas tant qu’uns 
pièce de fix fols , mais fi violente qu’elle 
fit prier le Roi , qui la venoit voir , de 
ne point entrer. Cette forte de rage de 
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douleur dura, fans relâche ,jufqu’au Luii* 
di huit , & réfifta au tabac en fumée & â 
mâcher, à quainicé d’opium &c à deux 
faignées du bras. La fièvre fe montra 
davantage , lorfque les douleurs furent 
un peu calmées ; elle dit qu’elle avoitun 
peu plus füuffert qu’en accouchant. Un 
état fi violent mit la chambre dans la 
rumeur. Mais on efpéroit toujours beau- 
coup d’une Princeffe adorée , à la vie de 
laquelle tenoit la fortune diverfe , fui- 
vant les divers états de ce qui compo- 
(bit ce cercle. 

La nuit du Lundi au Mardi, neuf Fé- 
vrier , l’afloupiffement fut grand toute la 
nuit & toute la journée , pendant laquel- 
le le Roi s’approcha du lit bien des fois , 
la fièvre forte , les reveils courts avec la 
tête engagée , & quelques marques fur 
la peau , qui firent efpérer que ce feroit 
la rougeole , parce qu’il en couroit beau- 
coup , & que quantité de perfonnes con- 
nues en étoient en même tems attaquées 
à Verfailles & à Paris. La nuit du Mar- 
di 
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é\ au mercredi^ dix , fe paffa d’autant plus 
mal, que l’efpérance de rougeole étoit 
déjà évanouie. * 

Le Roi vint, dès le matin, chez Mada- 
me la Dauphine , à qui on avoit donnd 
l’émétique ; l’opération en fut telle qu’on 
le pouvoir délirer ; mais fans produire 
aucun foulagement. On força le Dauphin» 
qui ne bougeoit de fa ruelle , de defcen- 
dre dans les jardins pour prendre l’air , 
dont il avoit grand befoin ; mais fon in- 
quiétude le ramena incontinent dans la 
chambre. 

Le mal augmenta fur le foir ; & à on- 
ze heures » il y eut un redoublement de 
fièvre confidérable. Le jeudi , onze février, 
le Roi entra à neuf heures du matin 
chez la Dauphine, d’où Madame de Main- 
tenon ne fortoit prefque point , excepté 
, les tems où le Roi étoit chez elle. La 
PrincelTe étoit fi mal qu’on réfolut de 
lui parler de recevoir les Sacremens. 
Quelque accablée qu’elle fût , elle s’en 
trouva furprife. Elle fit des quefiions fur 

Tome /. Y 
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fon état ; on lui fit les réponfes les moins 
effrayantes qu’on pût ; mais fans fe dépar- 
1 tir de la propofition ; & peu à peu des 
raifons de ne pas différer. Elle remercia 
de la ûncérité de l^avis , & dit qu’elle 
alloit fe difpofer. 

Au bout de peu de tems , on craignit 
^saccidens.Le Père de laRue,Jéfuite,fon 
Confeffeur , & quelle avoit toujours paru 
'aimer , s’approcha d’elle pour l’exhorter 
à ne pas différer la confeflion. Elle le re- 
garda , répondit qu’elle entendoit bien , 
& en demeura là. Le Père de la Rue lui 
propofa de le faire à l’heure même , & 
n’en tira aucune réponfe. En homme d’ef- 
prit , il fentit ce que c’étoit ; & en homme 
de bien , il tourna court à l’inftant. 11 lui 
dit qu’elle avoit peut-être quelque répu- 
gnance de fe confefferàlui ; qu’il la con- 
Juroit de ne s’en point contraindre ; de 
lui dire qui elle vouloir , & que lui mê, 
me l’iroit chercher , & le lui ameneroit. 
Alors elle lui témoigna qu’elle feroft bien 
aife de fe confeffer à M. Bailly , Prêtre 
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* de la Miflion de la Pâroiffe de Verfailles. 
C’étoit un homme eftimé , qui confeffoit 
ce qu’il y avoit de plus régulier à la Cour, 
& qui , au langage du tems , n’étoit pas 
exempt du foupçon de Janfénifme , quoi- 
que fort rare parmi les Lazariftes. Il con* 
feffdit Mefdames du Châtelet & deNo- 
garet, Dames du’ Palais, aux quelles Ma. 
dame la Dauphine en avoit quelquefois 
entendu parler. 

Bailly fe trouva être allé ï Paris ; la 
Princeffe en parut peinée , & avoit envie 
de l’attendre ; mais fur ce que lui remon- 
tra le Père de la Rue , qu’il étoit bon de 
ne pas perdre un tems précieux , qui , 
après qu’elle auroit reçu les Sacremens , 
ièroit utilement employé par les Méde- 
cins , elle demanda un Récolet qui s’ap- 
pelloit le Père Noël, que le Père de la 
Rue fut chercher lui-même à l^nftant , & 
lui amena. Rien n’eft indifférent dans 
les Cours ; & ce changement de Confe^ 
iëur occu|)a les efprirs. 

Le Dauphin avoit fuccombé ; il avoit 
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caclié foa mal , tant qu’il avoit pu , pouï 
ne pas quitter le chevet du lit de la Dau- 
phine; la hèvre trop forte pour être long- 
icms diiTimulée , l’arrctoit ; & les Méde- 
cins , qui lui voLiloient épargner d’être té- 
moin des horreurs qu’ils prévoyoient , 
n’oublièrent rien ,& par eux-mêmes, & 
par le Roi , pour le retenir chez lui , & 
l’y foutenir de moment en moment par 
des nouvelles faûices de fon époufe. 

La confeflîon fut longue ; l’Extrême- 
OnfUon fut adminiftrée incontinent après, 

& le Saint Viatique tout de fuite , que le 
Roi fut recevoir au pied du grand efea- 
lier. Une heure après , la Dauphine de- 
manda qu’on Rt les prières des agoni- 
fans. On lui dit qu’elle n’étoit point 
dans cet état là ; &,avec des paroles de 
confolation , on l’exhorta d’elTayer de 1 

fe rendormir. La Reine d’Angleterre, vint 
de bonne heure l’après-dinée. Elle fut con- 
duite par la galerie dans le fallon , qui 
la répare de la chambre de la Dauphine. ■; 

Le Roi & Madame de Maintenon étQiem 

I 
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dans ce fallon , où on fit entrer les Mé- 
decins pour ccnfülter en leur préfencc,' 
Ils étoient fept de la Cour , ou mandés 
e!e Paris ; tout d’une voix ils opinèrent 
à la faignée du pied avant le redouble- 
ment Ôc au cas qu’elle n’eût pas le fuccès 
qu’ils en défiroient , à donner de l’émé- 
tique à la fin de la nuit. La faignée du 
pied fut exécutée à fept heures du foir, 
le redoublement vint ; ils le trouvèrent 
moins violent que le précédent. Le Roi 
vint de fort bonne heure chez Madame 
la Dauphine. L’e'métique- qu’elle j:>rit fur 
les neuf heures du matin , fit peu d’clFec* 
La journée fe paflaen fymptômes, tous 
■plus fâcheux les uns que les autres' i 
une connoiffance par rares intervalle^. 
-Tout-à-fait fur le loir , la tête lui tourna 
dans la cham.bre , où on laifla entrer beau- 
coup de gens , quoique le Roi y fût » 
'qui peu avant qu’elle expira, en lortij; 

monta en carroûe , au pied du grand 
cefcalicr , avec Madame de Maintenon & 
Madame de Caylus , & s’en alla à Marlÿ. 

Yj 
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Ils étoient Tua & l’autre dans la plus 
amère douleur » & ils n’eurent pas la for- 
ce d’entrer chez le Dauphin. 

A\ec elle s’éclipferent joie ,plaifirs » 
amufetnens même, & toute efpèce de 
grâces. Les ténèbres couvrirent toute la 
iurface de la Cour. Elle l’animoit toute 
entière ; elle en remplilToit tous les lieux à 
la fois ; elle occupoit tout ; elle en pé- 
iiétroit tout l’intérieur. Si la Cour fubfifta 
après elle , ce ne fut plus que pour lan- 
guir. Jamais Princefle fi regrettée , ja- 
mais Princeffe fi digne de l’être. Auffi 
les regrets n’en ont-ils pu paffef , & l’a- 
mertume involontaire & fecrette en eft 
cpnfiamment demeurée , avec un . vuide 
affreux , qui n’a pu être diminué. 

Le Roi , pénétré de la plus vive dou- 
, cur, qui fut la plus' profonde qu’il, ait 
jamais eue en fa vie , entra d’abord chez 
Madame de Maintenon , en arrivant à 
Marly , foupa feut chez lui dans fa cham- 
bre , & fut dans fpn cabinet avec M. Le 
Duc d’Orléans & fes enftns naturél& : 
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M. Le Dut de Bèrty , tout occupé 
de fon affliûiori qui fut véritable & gran- 
de , & plus encote de celle de M. Son frè- 
re , qui fut extrême , étoit demeuré i 
Verfailles avec Madame la Ducheffe de 
Berry , qui peut-êtrè trop acceffiblé à là 
jaloufie du rang & de la faveur » fuppléa , 
tant qu’elle put , âu cotur par l’efprit , 

& tint une aflet bonne contenance. Ils 
allèrent le lendemain fnatin à^Marly , pouf 
fe trouver au reveiî du Roi. 

M. le Dauphin , malade 6c navré dê 
la plus intime & de la plus amère dou- 
leur , ne fohit point de fon appartement ^ 
où il ne voulut voir que M. fon frère, 
fon Confeffeur , & le Duc de Beauvilliers , 
qui, malade depuis fept ou huit jours dans 
fa maifon de la Ville , fit un effort pour ' 
fortir de fon lit , & pour aller admirer 
dans fon pupile tout ce que Dieu y avoir 
mis de grand , qui né parut jamais tant 
qu’en cette affreufé journée , & en celles 
qui fuivirent jufqu’à fa mort. Ce fut , 
fans s’eri douter , la dernière fois qu’ils 
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Ce virent en ce monde ; Cheverny , d’O 
& Gamachcs paffèrent la nuit dans fon 
appartement , mais fans le voir que des 
inftüns. 

Le famedi matin , treize février , ils 
le preffèrent de s’en aller à Marly , pour 
lui épargner l’horreur du bruit qu’il pou- 
voit entendre fur fa tête , où la Dauphine 
étoit morte. Il fortit à fept heures du ma- 
tin , par une porte de derrière , de fon 
appartement , où il fe jetta dans une chai- 
fe bleue , qui le porta à fon carrolTe. Il 
trouva dans l’une & dans l’autre piece quel- 
ques Courtifans indifcrets , qui lui firent 
leur révérence , 6c qu’il reçut avec un 
air de politefle. 

, Ses trois Ménins vinrent dans fon car- 

t 

roffe avec lui. Il defcendit à la Chapelle , 
entendit la meffe , & de là il fe fit porter 
en chaife à une fenêtre de fon apparte- 
ment , par où il entra. Madame de ^ain* 
.tenon y vint aufii-tôt : on peut juger quel- 
je fut l’angoilTe de cette entrevue. Elle n’y 
.put tenir long-tems , ôc s’en retourna. ■ 
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- Il 'lui fallut effuyer Princes & Prin- 
ceffes , qui , par difcrétion , n’y furent; 
que des momens , même Madame la Du^ 
cheffe de Berry & Madame de Saint-Si'^ 
mon avec elle , vers qui le Dauphin fe 
murna avec un air.expreiTif de leur com-; 
mune douleur. , Il demeura quelque temsç 
feul avec M. le Duc de Berry. ^ ^ 

. Le reveil du Roi approchant, les trois 
Ménins entrèrent ; & je hafardai d’entrer 
avec eux. 11 me montra qu’il s’en apper-» \ 
ce voit avec un air de douceur &, d’affec- 
tion qui me pénétra ; mais je fus épou-» 
vanté de fon regard également contraint , 
fixe , avec quelque chofe de farouche , 
du changement de fon.yifage. Il étoit de»j 
bout ; & peu d’inftans après , on vipt l’a- 
vertir que le Roi étoit éveillé. Les W-j 
mes qu’il retenoit, lui rouloient dans les 
yeux. A cette nouvelle il fe tourna , 

Tans rien dire , & .demeura. Il n’y avoit 
que fes trois Ménins ,,moi & Duchéne^ 

Les Ménins lui propoferent , une fois qy 
deux , d aller chez le Roi j il ne remuaj 
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ni ne répondit. Je m’approchai , & lui fis 
(igné d’aller ; puis je le lui propofaià voix 
baffe ; voyant qu’il denieufoit & fe tài- 
foit , j’ofai lui prendre le bras , lui re- 
préfentcr qu’il falldit bien quc tôt ou tard 
il vît le Roi qui l’àttehdoit , & furémént 
avec défit de le voir & de l’embraffer; 
qu’il y avoit plus de grâce à ne pas diffé^ 
fer ; & en le pfeffant de la forte , je pris 
la liberté de le poùfier doucement. Il me 
jettà un regard à percer l’àme j &• partit; 
Je le fuivis quelques pas , & m’ôtai dé là 
pouf reprendre haleine.' Je. ne 1 ai pas vu 
depuis. Plaife à la miféricôrde de Dieu , 
que je le voyé éternellement i où: fans 

douté' fa bonté Fa mis ! - 
■ ^ Tout ce qui étoit dans Marly pouf lofs* 
en très-petit nombre , étoit dans- le' grand 
fallon : Princes', Princéffes , grandes en- 
trées , étoiotît dans le petit , entre l’ap-r 
paftement du Roi & cèlui de Madame 
de Maintenon ;• elle dans fa chambre, 
qui , avertie du reveil du Roi , entra feu- 
lé chez lui , à travers ce petit fàllon 
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tout ce qui y étoit y entra fort peu aprèsJ 
Le Dauphin , qui entra dans les cabi- 
nets , trouva tout le monde dans la cham- 
bre du Roi qui , dès qu’il le vit , l’ap-^ 
pella pour Tembraffer ’ tendrement , lon- 
guement & à reprifes. Ces"prémiers mo- 
mens,n touchans,ne fe palDfeht quen 
paroles, entrecoupées de larmes & de 
fanglors. - 

Le Roi , effrayé du vifage dé Monfieué 
le Dauphin , ordonna aux Médecins dé 
lui tâter le pouls , qu’ils trouvèrent mau- 
vais , à ce qu’ils dirent après ; pour lors 
ils fe contentèrent de dire qu’il n’étoit 
pas net , & qu’il feroit fort à propos qu’il 
allât fe mettre dans fon lit. Le Roi Fem- 
bralfa encore , lui recomnaanda foft ten' 
drement de fe couferver , & lui ordon- 
na de s’aller coucher. Il obéit , & ne fe 
releva pas. 

11 étoit affez tard dans la matinée ; le 
Roi avoit paffë une cruelle nuit , & avoit 
fort mal à la tête. Il vit , à fon dîner , 
le peu dt Courtifans confidérables qui s’y 
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préfentèrent. L’après-dîner il alla voir le 
Dauphin , dont la fièvre étoit augmentée, 

& le pouls -encore plus mauvais , il paffa 
chez Madame de Maintcnon , foupa fcul 
chez lui fut dans fon cabinet avec 
ceux qui avoient coutume d’y entrer. 

Le Dauphin ne vit que fes-Ménins, 
te des infians les Médecins ; peu de fuite ; 
M; fon frère afiez , fon confefleur , un 
peu M. de Chévreufe , & palTa fa jour- 
née en prières, & à fe faire f^ire des leflu- 
res faintes. - 

La lifte pour Marly fe fit; & les ad- • 
mis avertis , comme il s’étoit pratiqué à 
la mort de Monfeigneur , arrivèrent fuc- 
ceftivement. Le lendemain ,dirnanche , 
le Roi reçut , comme il avpit fait la veil- 
le. L’inquiétude augmenta fur [e Dauphin. 
Lui-même-, ne cacha pas à, Baudin', en 
préfencc de Duchêne ôc de M- de Che- 
yerny , qu’il ne croyoit pa§ en- . relever. 

Il s’en expliqua plus d’une fois de même ., 

& toujours avec un détachemenr, un mé- 
pris du monde , & de tout ce qu’il y. a 
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graild , une foumiffion & un amour 
de Dieu incomparables. On ne peut ex» 
primer la conftcrnation générale. 

Le lundi <^uinze , le Roi fut ‘faigné , & 
le Dauphin ne fut pas mieux que la veille» 
Le Roi & Madame de Maintenon • le 
vqyoient féparément plus d’une fois le 
jour. Du refte perfopne que M. fon frè- 
re , des momens. Ses Ménins prefquç 
point ; M. de Chevreufe quelque peu; ’Sc 
toujours en leRures & en prières. 

Le^ , mardi feize , il fe trouva plus mal. 
Il fe fentoit dévoré par un feu confumant, 
auquel la fièvre ne répondoit pas à l’exté- 
rieur ; mais le pouls enfoncé & fort ex- 
traordinaire étoit très- menaçant. Le mar- 
di fut encore plus mauvais , mais il fut 
trompeur. 

Le mercredi dix-fept , le mal aug- 
menta cpnfidérablemcnt. J’en fa vois à tout 
moment des nouvelles par Cheverny ; 
& quand Boulduc pouvoit fortir des inf- 
tans de la chambre , il venoit me parler, 
c’étoit un, excellent Apothicaire du Roi, 
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qui , après fon père , avoir été & étoit en- 
core le nôtre , avec un grand attache- 
meat , & qui en favoit autant que les 
meilleurs Médecins , comme nous l’avons 
expérimenté ; & avec cela beaucoup d’et- " 
prit & d’honneur , de difcrétion & de fa* 
geffe. 11 ne nous cachoit rien , à Mada- 
me de Saint-Simon & à moi ; il m’avoit 
parlé auffi net , dès le fécond jour , fur 
k Dauphin. Je n*efpérois donc plus ; mais 
il fe trouve pourtant qu’on efpère juf- 
qu’au bout contre toute efpérance. 

• Le mercredi , les douleurs augmentè- 
rent. Le foir fort tard , le Dauphin en- 
voya demander au Roi la permiflion de 
communier le lendemain , de grand ma- 
tin , 6c fans aüidance , à la meife qui fe 
difoit dans fa chambre. Le même foir du 
mercredi, j’allai afifez tard chez le Duc 
& la Duchelfe de Chévreufe , qui lo- 
geoient au premier Pavillon , & nous au 
deuxième , tous deux du côté du village 
de Marly. J’étois dans une défolation ex*- 
trême àp eine voyois-je le Roi une fois 
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le jour ; aux nouvelles, j’allois plnfieurs 
fois le jour ; & uniquement chez M. & 
Madame de Chévreufe , pour ne voir que 
des gens aulH touchés que moi , & avec 
qui je fulTe tout à fait libre. Madame de 
Chévreufe , non plus que moi , n’avoit 
aucune efpérance ; M. de Chévreufe tou- 
jours tranquille , toujours efpérant , tou- 
jours voyant tout en beau , effayade nous 
prouver, par fes raifonnemens de phyli^ 
que Sc de Médecine , qu'il y avoit plus à 
efpérer qu*à craindre , avec une tranquilr 
lité qui m’excéda , & me ht fondre fur 
lui avec allez d’indécence ; mais au fou- 
lagement de Madame de Chévreufe & de 
ce peu qui étoit avec eux , je m’en re- 
vins palTer une cruelle nuit. 

Le Jeudi matin dix- huit Février,* j’ap- 
pris dès le grand matin , que le Dauphin, 
qui avoit attendu minuit avec impatien- 
ce , avoit oui la melTe bientôt après , & 
communié ; avoit paffé deux heures après 
dans une grande communication avec 
Dieu ; que fa tête s’étoit après embarraUee; 


I 


DIgitized by Coo<;[ e 



Mémoires' 

&. Madame de Saint-Simon me dit quM 
avoit reçu enfuite l’Extrême- onûion ;en* 
fin qu’il étoit mort à huit heures & demie* 
Ces mémoires ne font pas faits pour y 
rendre compte de ce qui m’eft perfonnel; 
en les lifant , on en connoîtra afiez , fi 
jamais après moi ils paroiflent, & dans 
quel .état je pus être & Madame de Saint- 
Simon ^uffi : je me contenterai de dire 
qu’à peine parûmes - nous, les premiers 
jours , un inftant chacun , que je vou- 
lus tout quitter , &c me retirer de la Cour 
■& du monde ; & que ce fut tout l’ouvra- 
ge de la fagefle , de la conduité de Mada- 
me de Saint-Simon fur moi, que de m’en 
■empêcher avec bien de la peine. 

M. le Duc de Bourgogne , l’héritier 
•néceflaire , puis préfomptif de la Couron- 
ne , nâquit terrible ; & dans fa première 
jeunelTe , fit trembler. Dur , colère jiif 
qu’aux derniers emportemens contre les 
chofes inanimées, impétueux avec fureur, 
incapable de fouffrir la moindre réfifian^ 
ce , même des heures & des élémens , 

fans 




Digitized by Googje 



fiE M. LE Duc DE S.-SiMON. SS3 
fàns entrer dans des fougues à faire 

craindre que tout ne fe rompît dans 
fon corps ; opiniâtre à l’excès ; paflion- 
né pour tout excès de volupté. Il n^ai- 
moit pas moins le vin , que les fem- 
mes , la bonne chere , la chaflè avec fu- 
reur, lamufique avec une forte de ravif- 
fement , & le jeu encore , oîi il ne pou- 
voir fupporter d’être vaincu , & où le dan- 
ger avec lui étoit extrême. Enfin livré à 
toutes les paflions, & tranfporté de tous 
lesplaifirs ; fouvent farouche , naturelle- 
ment porté à la cruauté , barbare en raille- 
ries; faififfant les ridicules avec une jufteflè 
qui aflbmmoit ,-de la hauteur des deux , 

ilneregardoitles hommes que comme dès 

' > 

atomes , avec qui il n’avoit aucune ref- 
femblance , quels qu’ils fuffent. A peine 
Meffieurs fes frères lui paroiflbient inter- 
médiaires entre lui & le genre humain , 
quoiqu’on eût toujours affeÔé de les élé- 
ver tous trois dans une égalité parfaite. 
L’efpritjla pénétration brilloientealui de 
toutes parts , jufques dans fes emporte- 
. Tome /. Z 
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mens ; fes reparties étonnoient ; fès ré- 
ponfes tendoiertt toujours au jufte & au 
profond , même dans fes fureurs. II 
fe jouoit des connoiffances les plus abftrai- 
tes. L’étendue & la vivacité de fon efprit 
ëtoient prodigieufes, & l’empêchoient de 
s’appliquer à une feule chofe à la fois , 
jufqu’à l’en rendre incapable. 

La néceflité de le lailfer defîlner , en 
étudiant , à quoi il avoit infiniment de 
goût & d’adreffc ; ôc fans quoi fon étu- 
de étoit infruftueufe , a peut-être nui à fa 
' taille. Il étoit plutôt petit que grand , le 
vifage long & brun ; le haut parfait avec 
les plus beaux yeux du monde , un re- 
gard vif, touchant, frappant , admirable , 
affez ordinairement doux , toujours per- 
çant ,& une phyfionnomie agréable , 
liante , fine , fpirituelle jufqu’à infpirer de 
l’efprit ; le bas du vifage affez pointu ; 
& le nez long , élevé , mais point beau , 
n’âlloit pas fi bien ; des cheveux châtains 
fi crépus & en telle quantité qu’ils bouf- 
foient à l’excès ; les lèvres & la bouche 
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agréables » quand il . ne . parloit point ; 
niais , quoique Tes dents- ne fuifent pas 
vilaines , le râtelier Tupérieur s’avançoic 
trop , & emboîtoit. prefque celui de de* 
fous ; ; ce qui , en parlant & en riant , 
fàifoit un effet défagréable. 

. Il âvoit les plus belles jambes & les ' 
plus beaux pieds , qu’après le Roi , j’aie 
jamais vus à perfonne ; mais trop lon- 
gues , auin bièn que, lès cuiffes , pous 
la proportion de fon corps. 11 fortit droit 
d’entre les femmes. On s’apperçut de bon- 
ne heure que fa taillé commençoit à 
tourner.- On employa auffi-tôt & lohg- 
tems , la croix de fer. qu’il portoit tant 
qu’il étoit dans fon appartement , mê- 
me devant le monde ; & on n’oublia 
aucuns des jeux & des exercices propres 
à le redreffer.'La nature demeura la plus 
forte; il devint boffu , maisii particulière- 
ment d’üne épaule , qu’il en fut enfin boi- 
teux , lion qu’il n’eût les cuiffes & les 
jambes ..parfaitement égales , mais parce 
qu’à mefure que fon épaule grofiit , il 

Za 
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ny-eut plus , des hanchès jufqu-aux deux 
^eds , la même diftance ; & au lieu d’ètrô 
à plomb y il pencha d’un côté. ? Il n’en 
marchoit ni moins aifément, ni 'moins 
long-tems , .ni moins vite » ni moins vo- 
lontiers ; & il' n’en aima pas moins la- 
- promenade à pied , & à monter à cheval, 
quoiqu’il y fût très-mal. 

. ' Ce . qui doit furprcndre , c’eft qu’avec 
des -yeux perçans , un efprit lî élevé , 
& parvenu à la vertu la plus extraor- 
dinaire & à la plus éminente -& la plus 
follde piété , ce ■ Prince ne fe vit jamais 
tel qu’il étoit ; pour fa taille , ôn ne s’y 
accoutuma jamais. C’étoit une foibleffe 
qui mettoit en garde contre les diftrac-' 
tiens & les indiferétions i & qui donnoit 
de la peine à ceux de fes gens qui i 
dans fon habillement' & dans l’arrange- 
ment dé fes cheveux , mafquoient ce dé- 
faut naturel le plus qu’il leur étoit poffi- 
ble , fe tenoient en gardé de 'lui lailTer 
fentir qu’ils apperçuffent ce qui étoit â 
vifible. . 




DE M. LE Duc DE S^SlMON. 

Il en faut conclure qu’il n’eft - pa* 
donné, à l’homme d’être ici bas esafte+ 
ment ;parfair. Tant d’efprit 8c une - telle 
force ;'d’efprit , joint .à une; telle -vi-eai- 
cité, s à une telle fenfîbilité , à 'de'-dtelles 
paffions , 8c toutes û ardentes , n’étoient 
pas d’une éducation facile. Le Dut; de 
Beaüyilliers , qui .en. fentoit cxaâefnénit 
les difEcyltés 8c les , GonféquepcïS-i.r:s’y 
furpaffa lui-même , par fbn.applicatkint, 
fa ■ patience » la variété des: remèdesy.Pcii 
raidé xrailleurs , il fe fccdurut de coïKJce 
.qu’il Jrouva fous fa main.i j: i. 

^ Fénélon, Fleury , Ton ! Préceptéiin, 
.qui a .donné une fi belle hiftoire,:de J’E> 
glife , quelques Gentilshbmmesridej-.Li 
.manche , Moreau , premier valet dê chairi- 
bre fort au-deffus de fon état , S làos„jfe 
méconnoître , quelques rares, val^Sîde 
l’intérieur , le Due de Chévreufe> Teiil 
du dehors ; tous furent, mis en. oeuvré, 
& tous du mêrne efprit , travaillèrent 
chacun, fous la direftion du Gouvcrneu.r, 
dont l’aft déployé dans un récit , lercxit 
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Utt ouvrage également curieux & inftruc- 
tif ; mais Dieu qui eft le maître tics cœurs , 
& dont le divin efprit fouffle oii il veut y 
fit'. de :ce Prince un ouvrage de fa droi- 
ts"^ .& entre dix* huit à vingt ans , il ac« 
complit fon œuvre. - - 

• , De cet abyme fortit'Un Prince affa- 
ble -y doux , humain , modéré , patient y 
inodefie , pénitent , & autant & quelquë* 
ibis au delà de ce que fon état pouvoir 
comporter ; • humble & auftère pour fd! , 
tout ■ appliqué à . fes obligations; & les 
comprenant immenfes , il ne penfa plus 
^qu’à' allier ' les devoirs de fils & de fujet 
à ceux auxquels il fe voyoit deftiné. 
Xai brièveté dés Jours faifoit toute fa dou- 
leur!: II. mit toute fa force & fa confo- 
‘latio» dans la prière , & fes pj'éparatifs 
‘ên dc-pieufes leftures. 

[ 'Son goût pour les fciences abftraites, 
, fa ' facilité à les pénétrer lui déroba d’a- 
'bofd un tems qu’il reconnut bientôt de- 

* voir à l’inftruftion des chofes de fon état , 
'>&-à-la bienféance d’un rang'’ deftiné à 
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DE M. LE Duc DE S.-SlMON* 359^ 
régner , & à tenir , ea attendant ^ une 
Cour. 

L’apprentiffage de fa dévotion & l’ap^ 
préhenfion de la foibleffe pour les plai- 
firs , le rendirent d’abord fauvgge. La vi- 
gilance fur lui-même , à qui il ne paf- 
foit rien , & à qur il croyoit ne devoir riei> 
palfer » le renferma dans fon cabinet , 
,comme dans .un afile impénétrable aux 
.occalions. 

Que le monde eft étrange 1 il 1 eût 
abhorré dans fon premier état , & il fut 
tenté de méprifer le fécond. Le Prince 
le fentit , il le fupporta , il attacha avec 
joie cette forte d’opprobre à la croix 
de fon Sauveur , pour fe confondre foi- 
même dans 1 amer fouvenir de fon or- 
gueil palfé. Ce qui lui fut le plus fend- 
ble , il le trouva dans les traits les plus 
appéfantis de fa plus intime famille. 

Le Roi , malgré fa dévotion & fa ré- 
gularité , vit bientôt , au moins avec 
étonnement , un Prinçe de cet âge cens 
furer , fans le vouloir , fa vie par 
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fienne » fe refufer un Bureau neuf pour 
donner aux pauvres U prix qui y étok 
deftiné , & le remercier modeftement 
d’une dorure nouvelle , dont on vouloîc 
rajeunir fon petit appartement. 

On a vu combien il fut piqué de fon 
refus trop obftiné , de fe trouver à un 
Bal de Marly le jour des Rois. Vérita^ 
blement ce fut la faute d^un novice ; 
il devoit ce refpeâ , tranchons le mot , 
cette charitable condefcendance au Roi 
fon grand-père , de ne pas l’irriter par 
cet étrange contrafte ; mais au fond & 
en foi , aftion bien grande , qui lexpo- 
folt à toutes les fuites du dégoût qu’il don, 
noit de lui au Roi , & aux propos d’une 
Cour dont le Roi étoit l’idole , & qui 
tournoit en ridicule une telle fingularité» 
Monfeigneur ne lui étoit pas une épi- 
ne moins aiguë ; tout livré à autrui ., 
dont la politique redoutoit déjà ce jeu-» 
ne Prince, n’en appercevoit que l’écor- 
ce & la rudeffe , & s’en aliénoit com- 
me d’un cenfeur# ^ . 


DE M. LE Duc DE S -SlMON- 
Madame la Ducheffe de Bourgogne 
alarmée d’un époux fi auftère , n’our 
blioit rien pour lui adoucir - les mœurs. 
Ses charmes dont il étoit pénétré, la 
politique & les importunités effrénées 
des jeunes Dames de fa fuite , dégui-r 
fées en cent formes diverfes ; l’appas 
des plaifirs & des parties, auxquelles il 
n’étoit rien moins qu’infenfible i tout étoit 
déployé chaque jour dans l’intérieur dos 
cabinets. ' ‘ • 

Les remontrances de Madame de Main- 
tenon , & les propos du Roi l’aliénation 
de Monfeigneur , les préférences mali- 
gnes de la Cour intérieure , & les fcien- 
ces trop naturelles pour M. le Duc de 
Berry , que fon ainé , traité là en étran- 
ger qui pefe , voyoit chéri & attiré avec 
applaudiffement ; il faut une ame bien forte 
pour foutenir de telles épreuves , & tous 
les jours, fans en être ébranlé; il faut 
être puiffamment foutenu de la main in- 
vifible , quand tout après fe refufe aur 


/ 


> Digitized by Google 
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dihors » & qu’un Prince de ce rang fe 
voit livré au dégoût des fiens , devant 
qui tout fléchit , & prefque au mépris 
d’une Cour qui n’étoit plus retenue , 
& qui a voit une fecrette frayeur de fe 
trouver un jour fous fes loix. 

Cependant rentré de plus en plus en' 
lui-même par le fcrupule de déplaire au 
Roi t de rebuter Monfeigneur , & de don- 
ner aux autres ' de l’éloignement pour la 
vertu , l’écorce rude & dure s’adoucit 
peu-à-peu.; mais fans intérefler la folidi- 
té du tronc. ; 

Il comprit enfin ce que. c’efl: que de 
quitter Dieu pour Dieu , & que la prati- 
que fidèle des devoirs de l’état où Dieu 
vous a mis en la piété folide qui lui efl: la 
plus agréable ne fuffifoit pas feule. Il fe mit 
donc à s’appliquer prefque uniquement aux 
chofes qui pouvoient l’infiruire au Gouver- 
nement. ll fe p'iêfa plus au monde ; il le 
■fit même avec -tant de grâce & un air 
fi naturel qu’on fentit bientôt la -raifon 
de s’y être refufé , & la peine à ne faire 
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■que s y prêter ; ôc le monde qui fe plaît 
tant à être aimé , commença-' à devenir 
raifonnable. 

' • •• » 

Il -réuflit fort au gré des troupes , à 

fa première Garhpàgne en Flandre /avec 
le -Maréchal- de Boufflers. Il ne plut pas 
moins à fa fécondé, avec le Maréchal 
de Tallart : & s’y montra par- tout fort 
'libre & fort’ au delà de ce que vouloir 
‘Marfin , qui lui avoit été donné pour 
fon mentor; 

Devenu le dépofitaire du Roi , de fon 
autorité dans "les affaires & dans les grâ- 
'ces -, & des foins pour le détail du Gou- 
vernement , ce fut alors qu’il redoubla 
plus - que jamais d’application aux chofes 
du Gbuverneriient , & à s’inftruire de tout 
cé qui pouvoit l’en rendre plus capa- 
ble. Il bannit tout amufement des fciences 
pour partager fon 'cabinet entre la prière 
qu’il abrégea & l’inftruaion qu’il multi- 
plia ; & le dehors entre fon âffîduité au- 
près du Roi , fes foins pour Madàme de 
Maintenon J la bienféancè & fon "' goût 
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pourfon époufe,fon attention à tenir une 
Cour , & à s’y rendre acceflible & aima- 
ble. \ • 

Plus le Roi l’éleva , plus il affefta de 
fe tenir- fournis en fa. main; plus il lui 
montra de confidération & de confiance', 
plus il fut répondre par le fentiment , 
par la fagelTe , les connoifiTanccs , fur; tout 
par une modération- éloignée, de tous 
défirs & de toutes complaifances en foi- t 
même, beaucoup moins de la plus légère 
préemption. Son fecret ^ celui des'« au- 
tres fut toujours impénétrable chez lui. 

Sa confiance en fon Gonfefleur n’al- 
loit pas jufqu’aux affaires. On ne fait fi 
celle qu’il auroit prife en M. de. Cam- 
brai., auroit été plus étendue ; on n’en 
peut juger que par celle qu’il avoit en 
M. de Chévreufe , & plus en M. de Beau- ' 
villiers qu’en qui que ce fût. -, 

On peut dire, de ces deux beaux- 
frères , qu’ils n’étoienç qu’une amc , & 
que M. de Cambrai en étoit la vie & 
le mouvement. Leur abandon pour lui 


Digitized by Google 



DÉ M."lé Düc dé S.-Simon- 5^5 

^étoit fans bornes ; leur commerce fecrec 
étoit coniinuel. Il étoit fans cefle conful- 
té fur les grandes &c les petites chofes 
publiques , politiques , domeftiqucs. Leur 
confiance de plus étoit entre les mains* 
Le Prince ne l’ignoroit pas , & je me 
fuis toujours perfuadé , fans néanmoins 
aucune notion ; feulement par préfomp- 
tion , que le Prince fc confultoit par 
eux , & que c’étoit par eux que s’entre- 
tenoit cette amitié , cette eftime , cette 
confiance pour lui , fi haute & fi connue.' 

Il comptoit fûrément les entendre tous 
trois , quand il écoutoit l’un d’eux. Sa 
Confiance néanmoins avoit des degrés 
entre les beaux-frères. S’il l’avoit avec 
abandon pour quelqu’un , c’étoit certai- 
nement pour le Duc de Bcauvilliers. Tou- 
tes fois , il y avoit des chofes où le Duc 
n’eBtâmoit point fon fentiment, par exem- 
ple , beaucoup de celles de la Cour de 
Rome , d’autres qui regardoient le Car- 
dinal de Noailles, quelques autres de goût 
Ce d’alFeRion ; c’eft ce que j’ai vu de 


Digitized by Google 



^66 M E’ M O I R E S - 

mes yeux & oüi de mes oreilles.’ 

Le difcernement de ce Prince n’étoît 
donc point alTervi ; mais , comme l’abeil- 
le , il ramaffoit la plus parfaite fubf- 
tance des plus' belles & des meilleures 
fleurs. Il s ’attacho'it à connoître les hom- 
mes , à tirer d’eux les inftruflions & les 
lumières qu’il en pouvoir efpérer. Il con- 
féroit quelquefois, mais rarement avec 
quelques-uns , & à la paflade , fur des 
affaires particulières; plus rarement en 
fccret fur des éclairciffemens qu’il jugeoit 
néceffaires , naais en paffant & fans habi- 
tude. 

Je n’ai point fu , & cela ne m’auroit 
point échappé , qu’il travailloit habituel- 
lement avec pcrfonne autre qu’avec les 
Miniftres , ( le Duc de Chévreufe l’é- 
toit ) & avec quelques Prélats. t 

Hors de ce nombre , j’étôis le feul qui 
eût fes accès libres & fréquens , foit de 
fa nart ou de la mienne. Là il découvroit 
fon ame , & pour le préfcnt"& pour 
l’avenir , avec confiance , & toutefois 
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DE M.' LE Duc DE S.-SiMON. 1^7 
avec fageffe , avec retenue , avec difcré7 
tion. Il fe laiflbit aller fur les plans qu’il 
croyoit néceflàircs ; il fê livroit fur les 
chofes générales ; il fe reténoit fur les 
particulières , & plus encore fur les parti- 
culiers ; mais , comme fur cela même , il 
vouloir tirer de moi tout ce qui pouvoit 
lui fervir , je donnois adroitement lieu 
à des échappées , & fouvent avec fuccès , 
par la confiance qu’il avoir prife en moi 
de plus en plus , & que je devois au Duc 
de Beauvilliers , & en fous ordre , au Duc 
de Chévreufe , à qui je ne rendois le 
TTîêhie compte qu’à fon beau-frère , mais 
'à qui je ne laiflbis pas que de m’ouvrir 
fort fouvent , comme lui à moi. 

Un Volume ne décriroit point fuffifam- 
ment ces divers tête-à-tête entre ce Prince 
& moi. Quel amour du bien ! quel dé- 
pouillement de foi-même ! quelles re- 
cherches ! quels fruits ! quelle pureté 
d’objets ! oferai-je le dire , quels effets 
de la divinité dans cette ame candide , 
fimple , forte , qui , autant qu’il eft don- 
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né à l’homme ici bas , en avoit conref^ 
vé l’image ! 

On y fentoit briller les traits d’une 
éducation généralement laborieufe & in- 
duftrieufe , également favante » fage , 
chrétienne , & les réflexions d’un difci- 
ple lumineux , qui étoit né pour le cora- 
manderaenr. Là s’éclipfoient les fcrupules 
qui le dominoient en public. Il vouloir 
lavoir à qui il avoit , & à qui il auroit 
affaire ; il mettoit en jeu le premier pour 
profiter d’un tête-à-tête fans fard & fans 
intérêt : mais que fon entretien étoit vafte l 
& que les charmes qui s’y trouvoient 
étoient agités par la variété , où le Prin- 
ce s’efpaçoit , & par art & par entraîno- 
nement de curiofité , & par la foif de fa- 
voir ! De l’un à l’autre , il promenoir fon 
homme fur tant de matières , fur tant de 
chofes , de gens & de faits , que qui n’au- 
roit pas eu à la main de quoi le fatisfaire , 
en ferôit forti bien mal content de lui , 
& ne l’auroit pas laiffé fatisfait. , ■ 

La préparation étoit également impré- 
vue 
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vue & impolTible. C’étoit dans les im- 
promptus que le Prince cherchoit à pui- 
fer des vérités , qui ne pouvoient ainfi 
rien emprunter d’ailleurs , & à éprouver 
fur des connoiflances , ainfi variées , quel 
fond il pouvoir faire en ee genre , fur 
le choix qu’il avoit fait. i 

De cette façon , fon homme qui avoit 
compté fur une matière à traiter avec 
lui. 6c en' avoir pour un quart- d’hcüre, 
pour- une demie-heure y palToit deux 
heures & plus , fuivant que le tems lail\ 
foit plus ou moins de liberté au Prince.’ 
'Il le ramenoit toujoursàla matière qu’il 
avoit déftiné de traiter en principal ; mais 
à -travers les particulières qu’il préfentoit, 
& qu’il manioit en maître , & dont quel- 
ques-unes étoient âlTez fou vent fon ob- 
jet principal ;.Ià , nul verbiage . nul com- 
pliment , nulle louange . nulle chéville , 
aucune préface , aucun conte , pas la plus 
légère plaifanterie. Tout objet, tout def- 
fein ; .tout ferré , tout fubftantiel , au fait , 
-au but , rien fans raifbn , rien fans caufe . 
Tome J, A a 
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rica fans amufement & par plaïfir. C etoît 
là que la charité générale Temportoit 
fur la particulière » & que ce qui étoit 
fur le compte de chîucuii , fe difcutoit 
cxa£lement. Cétoit là que les plans , les 
arrangemens , ks changemens ) les choix 
fe formoient , fe nourfiffoient , fe décou- 
vroient fouvent tous arrangés , fans le 
(avoir , avec le Duc de Beauvillicrs j 
quelquefois lui & le Duc de Chévreufe, 
qui néanmoias tous doux enfemhle étoient 
très-rarement avec lui. Quelquefois en- 
core il y avoir de la réferve pour tous 
les deux , ou pour l’un ou l’autre , quoi- 
que rarement pour Monheur de Beauvil- 
iiers. Mais en tout & par- tout un invior 
labié fecret dans toute fa profondeur. 

-Avec tant & de (t grandes parties, ce 
Prince (i admirable ne laiflbit pas que 
<le montrer un recoin d’homme , c’eft- 
à'dire , quelques défauts; & c’eft cequ’ar 
vec tant de folide & de grand , on avoit 
peine à comprendre , parce qu’on ne von- 
loit pas fe fouvcnijr qu’il n’avoit été quç 
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.’vicei & défauts. , ni réfléchir fur lés pro- 
digieux changemcm V & ce qu’il en avoir 
du coûter., pour qui .en avoir fait un 
Princé’ deja.fl proche^ dc' toutes , perfèc^ 
rions , qù on ■s’etonnoit en le.' voyant 

tle près ; qu’il ne l’eCft pas encore' atteinte 
jufqu’à fori ;comble. 

• > * .A 

i. J ai touché ailleurs quelqu«>-uns de 
/es légers défauts f qui , malgré fon , 
étoient encore des enfances , qui fe cor- 
rigeoien^ allez tous les jours , pour, faire 
fainement, augurer que bientôt elles dil?-, 
paroîtroient toutes. ' ' 

- plus important que la réflexion 
,& l’expérience aûroiènt guéri , c’eft qu.’iî 
etoit quelquefois des perfonnes , mais ra- 
rement., pour qui l’eftîrae.& l’amitié, de 
goût meme aflez familières, ne marchoicut 
pas de compagnie les lcrupules , ifes 
Dial-ailès ^ les minuties de dévotion ,-di- 
minuoient tbus les jours ; & tous les jours 
il reulliflbit' en quelque choie. Sur-tout if 
étoit -hien guéri de préférer pour le choix, 

ia. piété à tout. autre talent ,c’eft- à-dire, 

\ 
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«le. faire un Minière j^ivi^' Ambaffacleurj; 
un Général , plus- par.rapport à fa ‘piété 
jqn’à fa capacité à fon expérience ; & 
il s’étqit encore ' pcrfuadé ique -de fort 
lioiinètes- gens y & propres à beaucoup 
de chofes,' pou voient llêtre,‘ fans être 
livrés aux pratiques de la dévotion ÿ & 
•dévoient efre ‘mis en œuvre qu’il 
^y' avoit du danger à faire des-hypocri- 
•tes.' w. , ...• < ’• . •* *•' '••••> 

♦ s« _ ^ •» ^ 

“ Comme il avpit le fentiment trop vif,' 
il le paflfoit aux autres , & ne les en ai- 
moit & eftimoit pas moins. Jamais hom* 
hie;j(i amoureux de l’ordre', ne s*y con- 
nut mieux, ni fr défireux de le reublir 
ctt‘ tout , d’ôter la cpnfufion , & de met- 
tre les gens & les chofes à leur place. 

- « 1 

, Inftruit au dernier; point de tout ce qui 
doit régler cet ordre j par maximes , 
par- juftice & par rai fon , & attentif ; 
avant qu’il fût le maître , de rendre à 
l’âge, au mérite & à la naiflancé ,'-au 
rang , la diftinélipn propre à chacune 
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de -ces chofcs •, &_de U marquer toute* 
occafiqns. . . l e,,. . i!,' - 'r 

. Ses delTeins allongcroient trop,ces’M4r- 
moires j .lçs cxpliqufcr ,ferqit tin ouvrage^ 
à part , mais un-, ouvrage à faircjf^o^jrir. 
de regrets , fans entrer dans mille détails; 
fur le commun,, fur, içs.pprfonnes , - je,ne, 
puis m’en refufçr toutefois içi quelque^ 
çholê. , , » . ;.,r U.., , .. t 

L’anéantilTemçnt de la nobleïTe îui étoit 
odieux ; & fon . égalité, entr’elle infuppop 
table. Cette dernière nouveauté, qui ne. 
fe doit qu’aux , digiiitcs , & qui ‘ confon-, 
doit le noble , avec le gentilhomme 
& cei x-d avec les Seigneurs, lui pa- 
roiffoit de la dernière injuAice ; & ce 

‘ f ^ ' ». *‘*T * i * 

defaut de gradation fut une caitfe pro-, 
chaîne & deArufîtivéL d’un Royaume tout 
Militaire. 

11 fe fouvenoit que la France n’avoit 
dû fon falut , dans les plus grands 
périls , fous Philippe de Valois ^ fous 
Charles V , fous Charles Vil, fous Louis 
' Xll , fous François I, fous fès petits fJs ; 

*"■ " À a V 
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foMs Henri' IV qu’à cette Nôbîeffe , qui 
fe connoiflbit & fe tenoit dans^ les bor- 
nes dè-fes ‘différences réciproques ; ‘-qui 
avoir la' volonté & le moyen de 'mar- 
cher' au fecours de l’Etat par' bandes 
& par Provinces , fans ' embarras , ni 
Confufion , parce qu’aucun n’e'toit forti 
de fon état, & ne faifoit difficulté d’ô- 
béir à plus grand que lui ; il voyoit ce 
fecours éteint par les contraires , & qu’il 
n’y avoit aucun parvenu qui n'en foit 
venu à prétendre l’égalité à tout autre ; 
par conféquent plus rien d’organifé , plus 
de commandement & d’obéifTànce. 

Quant aux moyens , il étoit touché , 
jufqu’au plus profond de fon cœur , de 
la ruine de la Nobldfe , des voies pri- 
fes & toujours continuées pour s’y te- 
nir ; abâtardiffement que la misère & le 
mélange du fang , par les continuelles 
méfalliances , néceffaires pour avoir du 
pain , établit dans les courages , & pour 
valeur , & pour vertu & pour fentiment. 
' 'Il étoit indigné de voir çette Noblef- 

s .. •> 
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fe Françoi(è fi célèbre, fi.illuftre, de- 
venue un peuple prefque de la même 
forte que le peuple meme , & feulement 
diftingué de lui , en ce que le peuple 
a U liberté de tout travail, de tout né- 
goce , des armes , au lieu que la No- 
blefle erf devenue un autre peuple, qui 
n’a d’autre choix , ou qu’une mortelle 
& ruineufe oifiveté , qui par fon inuti- 
lité à tout , la rend à charge & mépri:- 
fée ; ou d’aller à la guerre fc faire tuer 
à travers les infultes des Commis, des 
Secrétaires d’Etat ôc des Secrétaires des 
Intendans , fans que le plus grand nom- 
bre de cette Noblelîe par la naifiance 
& par les dignités , qiii , fans fortir de 
fon ordre , les met au-deflus d’elle , puifle 
éviter cè même fort d’inutilité , ni les 
dégoûts des maîtres de la plume , lorf- 
qu’ils fervent dans les Armées ; fur-tout 
il ne pouvoir fe coniblcr fur l’injure fai- 
te aux armes , par lefquellcs cette Mo- 
narchie s’efi: fondée & maintenue ; qu’un 
Officier vétéran , fouvcnt couvert de blef- 

A a 4 
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fures , même Lieutenant- Général des 
Armées, retiré ‘chez lui avec eftime & 
réputation , avec penfions même , y 
foit réellement mis à la taille avec tous 
les autres payfans de la Paroiffe , s’il 
n’eft pas noble ; & , comme je l’ai vu 
arriver à d’anciens Capitaines , Cheva^ 
liers de St. Louis & à pcnfjons , fans 
remède pouf les en exempter , tandis que 
les exemptions font fans nombre pour 
les vils employés de la petite robe &: de 
la Finance , même après les avoir ven- 
dus , & quelquefois héréditaires. 

Ce Prince ne pouvoir s’accoutumer 
qu’on ne pût parvenir à gouverner l’E- 
tat en tout ou en partie , fi on n’avoit 
été maître des Requêtes , & que ce fût 
entre les mains de la jeuneffe de cette 
magiftrature , que toutes les Provinces 
fulTcnt mifes pour les gouverner en tout 
genre & feuls , chacun la fienne à fa 
pleine & entière diferétion , aVcc un 
pouvoir infiniment plus grand & une 
autorité plus libre & plus entière fans 
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nulle comparaifon/que le Gouverneur 
de ces Provinces en avoir jamais eue ; 
qu’on avoir pourtanr vduTü'fi bien abat- 

r 

tre , qu’il ne leur en étoit refté que le‘ 
nom &' les appointemens' uniques ^ 
ne trouvoit pas moins fcandaleux qee 
le commandement de quelque Province 
fût joint, & quelquefois, attaché à la 
place du chef du Parlenîcnt de la 
même Province , en rabfehce dû Gou-‘ 
verneur & du Lieutenant- Genérar en 

r 

titre; laquelle étoit néceffairemeht con- 
tinuelle, avec le même pouvoir fur lès 
troupes qu’eux. ' ' 

Je ne répéterai point ce qu’il penfoit 
fur le pouvoir & fur l’élévation des Se- 
crétaires d’Etat , des autres Minières 
& de la forme de leur gouvernement. 
On fait ce qu’il fentoit & penfoit fur la 
Finance & fur les Financiers. Lé nom- 
bre immenfe de gens employés à lever 
& percevoir les impôfuions ordinaires & 
extraordinaires , ôc la manière de les le- 
ver’; la multitude énorme d’Offices' Si 
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d’Officiers de Juôice de toute efpèce » 
celle des procès , des chicanes , des> 
frais. 

L’iniquité de la prolongation des af- 
faires , les ruines & les cruautés qui s’y 
commettent , étoient des objets d’une im- 
patience qui lui infpiroit prefque celle d’ê- 
tre en pouvoir d’y remédier. La compa- 
raifon qu’il faifoit des pays d’État avec 
les autres , lui avoir donné la pcnfée de 
féparer le Royaume en parties, autant qu’il 
fe pouvoir égaler pour la richeffe , de 
faire adminiftrer chacune par fes États, 
de les fimplifier tous pour en bannir la 
cohue & le défordre ; & d’un extrait 
aufll fort fimplifié de tous ces États des 
Provinces , en former quelquefois des 
États Généraux du Royaume. 

Ce n’étoit pas qu’il leur crût aucune 
forte de pouvoir. Il étoit trop inftruit 
pour ignorer que ce corps , tout augufte 
que fa repréfentation le rendroit , n’eft 
qu’un corps de plaignans , de remon- 
trans ; & quand il plait au Roi de le lui 
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permettre , un corps de propofans ; mais 
ce Prince fe feroit plu dans le fein de 
la Nation raffemblée ; il croyoit trouver 
des avantages infinis , d’être informé des 
maux & des remèdes, par des Députés 
qui connoitroient les premiers par expé- 
rience , & de confulter les derniers avec 
ceux . fur qui ils dévoient porter. Mais 
dans ces États , il n’en vouloit connoî- 
tre que trois , & laiffoit fermement dans 
le troifième celui qui fi nouvellement a 
paru vouloir s’en tirer. 

A l’égard des rangs , des dignités , 
des charges ; les rangs étrangers , ou 
prétendus tels , n’etoient pas dans fon 
goût & dans fes maximes. Voilà ce qui 
en étoit pour fa règle des rangs. 

Il n’étoit pas plus favorable aux di- 
gnités étrangères ; fon deffein n’étoit pas 
aufîi de multiplier les premières dignités 
du Royaume. 

Il vouloit néanmoins favorifer la pre- 
mière Nobleffe par des diftinftions. Il 
femoi; combien elles étoient impoflibles 
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par naiflance entre lés Vrais Seigneurs 
& il étoit' choqué qu’il n’y eût ni ,clir-‘ 
tinélion, ni récompenfe àjeur donner, 
que les premières , '& le çomHls de* tou-, 
tes. • 

* i. 

Il penfoit donc à l’exemple , & non* 
fïir le modèle de l’Angleterre, à des 
dignités ‘ moindres en tout que celles de 
Duc , les unes héréditaires &' de divers’ 
dégrès avec leur ’ rang & leur diftihélion 
propres , les ‘autres à vie en leur ma- 
nière de Ducs non vérifiés ou à brevet. 

Le Militaire en auroit eu auflî dans- 
le meme plan & par la même râifon f 
aU'deflbus des Maréchaux de France. 

L’Ordre de Saint-Louis ' auroit été 
moins commah, & celui de Saint-Mi- 
chel, tiré de fon 'obfcurité & remis en 
honneur , pour rendre plus^réferré celui 
du Saint-Efprit.' ' 

Pour les ' charges j il ne comprenoit 
pas comment le Roi avoit eu pour les 
Miniftres la complaifance de laiffer’ tom- 
ber les pr çmières , apiès ^ês grands de' 
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Ta Coufj’dans l’abjeftibn' ou de l’unô 
à Tautre toutes font tombées! ’ ^ 

■ Le Dauphin auroit pris plâifir dy 
'être fervi.&' enrironné par de véritables 

r • • 

Seigneurs , <& il aurôit illuflré d’autres 
'charges moindres , & ajouté quelquc?- 
’unes de" noüvèîles pour des perfonnes db 
■qualité' mpîns diftin’giiées, ‘ "1 

‘ Ce tout énfemble , qui eût décoré là 
Cour & l’Et^ , dui auroit Fourni' beau- 
coup de récoinpenfes; mais il n’aimort 
pas les perpétuelles , ni que U ’ même 
charge, vie même gouvernement devînt 
■cornme'patrimoine, par l’habitude de paf- 
fer toujours de père au fils. “ 

^ Son projet de libérer peu-à-peu toir- 
tès -les charges de cour & de guerre, 
pour eh ôter à toujours la vénalité , n’é- 
toit pa'. favorable aux brévets de rete- 
nue , ni aux Turvivance'squi ne laiflbient 
rien aux jeunes gens à' prendre / ni k 
délirer. 

Quant à la guerre , il ne " pouvoic 
goûter l’ordre du tableau que Louvois 
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a introduit de fon autorité.- Ce Prince 

- »> \ t ... • 

regardoit cette innovation comme la def- 
truâion de l’émulation , par conféquent 
du défit de s’appliquer, d’apprendre ; 
& de faire ccfmme la caufe de ces im- 
jncnfes promotions , qui . font des Offi- 
.ciers- Généraux , fans nombre , qu’on ne. 
peut pour la plupart employer , • ni ré- 
.compenfer; & parmi lefquds on en.trou- 
ve fi peu qui aient de la ' capacité & 
du talent; ce qui remonte enfin jufqu’à 
ceux qu’il faut bien faire Maréchaux, de 
France ; & entre ces derniers , : iufqu’aux 
Généiauxdes Armées, dcnt l’Fiat éproiw 
ve les funeftes fuites , fur-, tout, depuis le 
commencement de ce fiècle , parce que 
ceux qui ont précédé cet établiüement , 
n’étoicnt déjà plus , ou liors d’état de 
fervir., .1 

Cette grande- & fainte, maxime , 
que les Rois . doivent aux .peuples » 
étoit fi avant imprimée dans fon ame, 
qu’elle, lui .avoir rendu le luxe- & la 
guerre odieux. C’eft ce qui -le -failqit 
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tjuelquefois s’expliquer trop librement fur 
la dernière , emporté par une vérité trop 
dure pour les oreilles du monde ; ce qui 
a quelquefois fait dire finiftrement , qu’il 
n’aimoir pas la guerre. Sa juftice étoit 
munie de ce bandeau impénétrable , quj 
en fait toute la fureté. 11 fe donnoit la 
peine d’étudier les affaires qui fe prér 
fentoîent à juger devant le Roi , aux Con- 
feils des Finances , des Dépêches; & fi 
elles étoient grandes , il y travailloit avec 
gens du métier , dont il puifoit les con- 
noiffances , fans fe rendre efclave de 
leurs opinions. 

Il communioit au moins tous les quinze 
jours , avec un recueillement & un abaif- 
fement qui frappoit ; toujours en collier 
de l’Ordre , en Rabat & en manteau 
court. Ilvoyoit fon Confeffeur , Jéfuite^ 
une ou deux fois la femaine , & quelque*» 
fois fort-, long-tems ; ce qu’il abrégea 
beaucoup dans la fuite , quoiqu’il appro- 
chât plus fouvent de la communion.' 
Sa converfation étoit aimable, tant qu’il 
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pouvait , folide , & par goût toujours 
iTiefurée à ceux à qui il parloit.' Il' fô 
“délaffoft volontiers à la promenade ,'c’é- 
loit’ là où elle paroiffoit le plus ,• ‘s’il y 
trouvoit quelqu’un avec qui il pût par- 
ler de fciences ,‘c’étoit (on plaifir ; mais 
■plaiûr mbdéfte feulement , poul* s’amû- 


Ter & s’inftruire ; en difîertant quel- 
que peu '; & en écoutant davantage 
'mais ce qu’ir 'y'cherchoit le plus , c’étoit 
l’utile , des gens' à faire parler fur' la 
"guerre & les places , fur la' Marine' & 
le Commercé / fût* les pays 6c les Cours 
Etrangères, quelquefois fur des faits" par- 


ticuliers & publics , iiir' des points d’hif- 
"toirej^ou dé guerre , pafféé depuis long- 
’tems. Ces promenades qui l’indruifoient 
‘beaucoup , 'Jur conciliôicnf les efprits , 
des' cœufs, l’admiration les "plus grandes 
"èfpéranceV. Il avoit ‘mis , à' la place des 


Ypc£lacles',' qu’il s’étoit retranchés depuis 
"fort long-tèms , Un petit jeu , mi les plus 
'médiocres boùrfes poiivoieht atteindre , 
‘pour pouvoir ‘ varier partager l’hoir- 


neur 
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ïieur de jouer 'avec lui , & fe retidre 
cependant vifible * à' tout le monde. Il 
fut toujours* Cenfible au plaifir de la 
cable & de la chaiTe ; il fe lailToit aller 
à la derniere avec moins de fcrupule i 
mais il craignoit fon foible pour Taiitre, 
& ^ y -étoit d’excellente compagnie i 
‘quand il s’y laiflbit aller. ’ r • • 
il cônnoiiToit parfaitement le Roi ; il. 
le refpeftoit ; & fur la fin , il l’aimoit 
'en fils , & lui faifoit une cour attentive, 
^e fujet ; mais qui féntoit ce qu’il etoit.’ 
•Il cultivoit Madame de'Maintenon avec 
■les égards que leur fituation demandoit; 
•Tant que Monfeigneùr vécut , il lui ren- 
*/dit tout ce qu’il lui de voit avec foin. On, 
y fentoit la contrainte ^ encor plus aveo 
'Mlle. Choin , & le mal-aife avec tout, 
•çet intérieur de Meudon. 

Il aimoit les Princes , fes'Freres aveç 
■^endrefle , & fon époufe avec la plus 
’ grande paflion. La douleur de fa perte 
pénétra fes plus intimes moelles. La piété 
Y furnagea par les plus prodigieux ef- 
Tome 7, B b 
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forts. Le facrifice.fut entier ; mais il fut 
fanglant flans cette terrible afRiftion ; 
rien bas , rien de petit , rien d’indé- 
cent. On voyoit^un homme hors, de lui, 
qui 4 ’extorquoit. une furface unie , & 
qui y/fuccomboit.*'. Ses Jours en -furent 
bientàtabrégés. ,11 fut le même dans fa ma- 
ladie. il ne crut point en :relever mais 
grande :Dieu! quel .fpeftacle vous don- 
nâtes en lui ! & que n’eft-il permis encore 
d’en révêfler des parties fi fecretes & fi 
fublimes qu’il n y a que vous qui puifiiez 
.les donner , & en copnoître tout le prix ! 
Quelle. incitation de Jefus-Chrift^ fur la 
.Croix ! On ne dit, pas feulement à l’égard 
,de la mort & des foufffances ; fon ame 
s’éleva bien au-deflus : quel furcioit de 
détachement ; quels vifs élans d’aûions 
de grâces d’être préfervé du Sceptre & 
du compte qu’il en .faut rendre !, quèlle 
foumifiionl & combien pa^fiite I quel 
ardent, amour de Dieu I <• el perçant 
regârd.fur fon néant & fer. -, ,:és/ quelle 
inagn.ifique idée de ..ui'dricorde I 


Digitized 1: , <• . 



f 


DE M. LE Duc DE S SlMON- %%7 
quelle religieufe & humble crainte'! 
quelle tempérée confiance ! quelle fage 
paix ! quelles leftures ! quelles prières 
continuelles ! quel ardent défir dés ^def^ 
niers Sacremens ! quel profond recueil- 
lement ! quelle invi'ciblè patienée ! quelle 
douceur ! quelle confiante bonté pour 
tout ce qui l’approchoit ! quelle charité 
pure , qui le.’prcflbit. d’aller à Dieu ! La, 
France enfin tomba fous ce dernier châ- 
timent. Dieu . lui ■ montra un Princd 
qu’elle ne méri.toit pas ; la terre n’en 
étoit pas digne j il étoit mûr déjà pour, 
leternité.. 

i 

Fin-' du 'premier Volume, 

I ^ # . , • * 
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